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Her ubi ſuppoſuit dextro corpus miki lærum 
Ilia & Egeria eft ; do nomen quodlibet illi. 
Horas. L. I. Sat. II. V. 125 , 126. 
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PREFACE. 


Loique cet Ouvrage foit une vie tres 
complette de Madame la Comteſſe Du- 
barri, Auteur, pottr lui dter tout air de pri. 
tention, a prefers le titre modeſte d Anecdo: 
tes. Ae affranchi par la de Pordye ,. des 
TYanſitions ;' de la gravits do ſtile qu auroit 
_ oxigd une ummonce plus impoſante. Il ek 
ops oblige de ſacrifier , ou de releguer dans 

les notes; une multitude de details indi. 
gnes de ld "majeftt de P Hiſtoire, qm paroi. 
tront peut. etre minutieuæ d la poſterits, 
ais eum men . ' one? n Fn 
pdemporains. 

Au ree, il ne fait pas croire jor en re. 
eveillant tout avec ſoin, on ait ramaſſe ſans 
choix une quantite de fables S dabſurdites 
debitees ſur le compte de cette Courtiſanne 
etlebre. On verra que depuis ſu naiſſance, 
jaſduba ſe 3 on cite des garant de 
ce quo avante. On à ſitivi a cet cgard 1 
regles ſcrupuleuſes . 25 

Que ceux · la donc rejettent ce liur a | 
deſabuſent , qui, ſeduits par un gre 
titre, ſouvent Venſeigue de I impaſture & 
e la calomnis, le ſaiſiroient * 2 N 
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4 PREFACE 
comme un Lialle propre 4 fomenter len- 
mmichancett ou leur corruption L'Ecrivain 
avoit img ſon projet durunt les jours les 

Plus brillaus du regne de la Favorite: alors 
nulle crainte, nul eſpoir, rien nauroit pu Jen 
aetouyner ni le faire gauchir dans fa vera- 
ct. © Anjourdhui que Madame Dnharri n'a 
ni puiſſance, ui credit pour flatter la ma- 
lignite du public., il n aura pas la haſſeſſs 
de charger le tableau d'une vie deja trop 
vemplie de ſcandale & d'infamie, Il a en 
en vue un but plus honnite & plus utile; 
ger ett de conſoler dans ſon obſcurite le 
citoyen qui, par ſa naiſſance jette loin de 
Ia Com des grandeurs, gemiroit de 
ne point obtenir celles ci; de lui montrer 
par quals . moyeus: on y parvient, quelles 
mains les prodiguent, & ſur: quelles totes 
elle Haccumulent. Mais plus heureux que 
beaucoup d'autres moraliſtes dans le choix 
de ſon ſujet, il en a trouve un qui reunit 
a Pinterit de Þ Hifloire tous les agremens 
du Roman, qui peut convenir & au philo« 
ſophe auſtere & a-Phomme frivole, nourrir 
Ie reflexions de Pun, amuſer Poiſroete de 
Tautre, & plaire ainſi aux diverſes eſpeces 
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ANECDOTES 


Nr 

M LA COMTESSE. 
DU BARRI. 
PREMIERE PARTE. 


13 de Madame la Comteſſe 
DU BARRI eſt inconnue, comme celle 
des grands fleuves, qui font peu de choſe 
a leur ſource, & ne meritent attention 
des voyageurs que lorſque, groſſis dans 
leur cours, ils en impoſent par leurs 
eaux majeſtueuſes; ou plutòt, comme 
celle des familles illuſtres & des peuples 
les plus anciens, qui ſe perd dans la nuit 
* che * eſt 1 de An de 


4 3 
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fables. & d obſcurité. Voici pourtant 66 
en taconte Monſieur Billard Dumou- 
eau ſon parrain, qui s'en eſt ouvert 
dans les commencemens de la fortune 
de cette Dame, mais qui depuis, par 
prudence ou par ordre {uperieur , eſt 
deveſu ties. r ſer vs à cet garde. 

'Tretoir ; dit-il, à la tete d'une partie des 
vivres, dans la guerre de 1744. Ses affaires 
Pobligerent de paſſer par Vaucouleurs , 
petite ville de Champagne, qui ſe glorifie 
de la naiffance de la Pucelle, & qui ne ſe 
vanterg pas moins {ans doute de celle de 


N 2, | N 6 
Ne Mon roman if 313 1 


Madame'la Comteſſe Dubarri. En ſa qua- 
lite de matador de la Finance, il &toit 


logé chez le Directeur des Aides Pendant 


ſom ſéjour, la femme d'un des ſuppots - 


de la Fenne aceoucha. C'etoit un de ces 
petits commis , appelles Rats de cave, 
parce qu'ils y vont ſouvent pour viſiter 


les vins & autres boiſſons; il ſe nommoit 


Gomart de 'Vaubernier. 


La ſemme du Directeur avoit promis 
d' etre marraine: elle pria M. Dumouceau 


de tenir avec elle la fille qui venoit de naitre. 
Celui:ci 5 naturellement galant & enjoue 


r6pondit à cette politeſſe avec beaucoup 


d' empreſſement. L enfant fut baptiſe ſous 
le nom de Marie Jeanne. La. ceremonie 


ſe reſſentit de Yopulence du par rain; elle 


fut magnifigue pour le lieu, & fe termina 


; (7) 
fuivant Puſage par une fete, par une 
grande diſtribution de dragees & de bon- 
bons; puis il partit , ſans ginquieter 
beaucoup ſi la nouvelle ame quit} venoit 
de racheter à Dieu ne retourneroit pas 
bientot au diable. 

La Providence, qui veilloit fur Penfant 
de plus pres que ſon parrain ', 'menagea 
a ce dernier Poccaſion de reprendre des 
ſentimens plus conformes au nouveau 
titre qu'il avoit acquis, & plus die net 
de ſon chriſtianiſme & de ſon humanitẽ. 

Pluſieurs ann&cs apres fon retour 1 
Paris , on tai annonce un matin une 
femme qui demande a lui parler. II la 
fait entrer: elle ſe preſente avec un en- 
fant: il ne reconneit ni Pune ni Fautre. 
It demande A la mere qui elle eſt: elle ſe 
jette a ſes genoux, en fonltent en larmes 3 
elle lui apprend qu'elle eſt la nommtee 
Gomart dont il a tenu la fille, & qu'il | 
voit devant fes yeux ſa filleule. | 

Celle - ci attire les regards du parrain. 
Outre la gentilleſſe naturelle à cette age, 
elle avoit des graces particulieres : il Pem- 
braſſe, il la careſſe; il s' informe comment 
la mete ſe trouve à Paris. 

Madame Gomart lui dit qu'elle a perdu 
ſon Mari; que emploi qu'il exercoit ne 
lui ayant pas donné Poccaſion d'econo- 
miſer „elle $'etoit trouvee par cette mort 
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dans un ltat miſèrable; que denute de 
reſſouxces a, Vaucouleuts, elle toit ve- 
nue dans la capitale pour y :chercher a 
viyre „ & ſe mettre en condition quel. 
que part. en 
Lee ſort de la Mere interefle M. Dumou- 
ceau; mais enfant ſurtout s'attire ſa 
bien veillance. Il donne douze francs a 
Madame Gomart, en lui diſant de reve- 
nit à la fin de chaque mois, de lui ame- 
ner ſa filleule, & qu'il lui en fournira 
autant toutes les fois pour ſa premiere 
education, c'eſt-à-dire, pour lui appren- 
dre d'abord a lire & à&crire. Il lui pro- 
met du reſte de chercher a la placer., On 
ne ſait trop au juſte ce que la Mere de- 
vint dans ces premiers tems, & la mé- 
moire de M. Dumouceau eſt en defaut 
ſur cet article. Il ſe reſſouvient ſeule- 
ment d'avoir fourni conſtamment les ſs- 
cours qu'il avoit promis, & au-dela.. II 
paroit que la Mere s'en approprioit une 
partie; du moins Vargent n'a-t-il pas fort 
avantageuſement tourne au genre d'edu- 
cation que le parrain vouloit procurer à 
{a filleule; car elle ne lit pas bien „ & 
Ecrit tres-mal. On a vu un placet apoſ- 
tille ou griffonne de la main de Ma. 
dame Dubarri, de la maniere ſuivante: 
Recommande par Madame la Contefſe Dit 


barri, 


\ 
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(9) | 
Cette lacune 1 reſte, peu impor- 
tunte, ne fur pas longue. M. Dumouceau 
avoit dans ce tems-là pour maitreſſe 
Mademoiſelle Frédéric courtiſanne très- 
renommee, & dont il 'etoit eperduement: 
amoureux. La veuve Gomart ſe trouvant 


fans condition, il la placa pour cuiſi- 


niere chez fa Maitrefſe: II faiſoit d'une 
pierre deux coups; & en rendant ſervice 
X cette pauvre femme, il ſe menageoit 
un eſpion favorable à ſa jalouſi - 
Il fut queſtion de ſavoir ce qu'on feroit 
de la fille, deja grandelette & precoce 
pour ſon age, M. Billard, parent de M. 
Dumouceau', caiſſier des Poſtes, & qui 
etoit dans la fer veur d'une devotion nail- 
ſante, propoſa de la mettre a Ste. Aure, 
communauté ſous ln Direction de Vabbe 
Griſel, qui en Etoit/en quelque ſorte lg 
fondateur. On loua ſon zele; ſes offres 
furent acceptèes; & il ſe chargea de 
payer la penſion de enfant, pendant 
qu'elle ſeroit dans cette maiſon Religieuſe 
pour y faire ſa premiere communion, 
& ſe mettre en état d'entrer enſuite en 
rin $6 wr ee 


Nieous perdons/ de vue un moment ce 


treſor precieux, renferins dans la · Com- 


munauté de Ste: Aure, où la petite fille: 


fe - formoit aux exercices du couvent,,. 
exo fait metre pas. toujours des exer-- 
- A F 
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eides ſpirituels; & nous nous livrons à 
quelques r oette Prepilers: 
partie de ſa vie. 

Il refulte du . bien debrouilis 10 
ſa naiſſance, 1. Qu'elle n eſt pas batarde , 
puiſqu'elſe avoit un pere dpparent, & 
que, ſuivant les Loix, . Pater ef auen 
nuptiæ demonſtrant. | 

2. Qu' elle eſt encore moins fille dun 
moine. Cette fable eſt appuyce ſur un 
bon mot de M. le duc de Choiſeul qui 
aimoit mieux, en. Paccreditant ,- jetter 
ainſi du ridicule & de Pinfamie ſur Ma- 
dame la Comteſſe Dubatri, dont la fa+ 
veur commencoit alors, que de -rendre 
temoignage à la verit#: car il Ja. ſavoit 
auſſi bien que qui que ce ſoit. Un jour 
qu'il etoit queſto des Ordres religieux 
a la table de ce Miniſtre, & qu'on les 
maltraitoit de propos: Ne parlons point 
mal des moines, dit le en 5 Wo: 10115 lane 
2 beau enfans.'” . 3 

39. Que, quoique ſon pere ne fat pas 
Ps un Etat brillaut, on peut dire qu'elle 
neſt pas nee dans la fange & qu elle 
pourroit meme , ainſi qu'on Pa pretendy 
depuis ſon elevation , etre iſſue d'une fa- 
mille ancienne , Foit/par les Gomart:, ſoit 
par les Vaubernier. Nous laiflons aux C- 
nealogiſtes le ſoin de trouver la filiation, & 


nous — à la ſuite de nos Anecdotes. 


() 
_ Mile, Frederic ſe douta qu'on lui don- 


De 


faire une bonne querelle à la veuve Go- 
mart. Un picpus , nommé, pere Ange, 
venoit ſouvent la voir a Courbevoye, 
ou M. Dumouceau avoit une maiſon de 
campagne, dans laquelle il avoit loge 
Mie. Frederic pour la belle ſaiſon. Celle- 
ci ne crut pas qu'un moine pit s' intro- 
duire dans une maiſon que pour ſeduire 
la Maitreſſe ou Ja ſervante. Quoique ſa 
cuiliniere ne füt pas un morceau ragoit- 
tant, elle ne douta pas qu'il ne fat encore 
tres- friand pour le picpus; & les careſſes 
qu'il faiſoit librement, a la mere, ainſi 
;qu'a la petite-fille lorſqu'elle venoit de 
A Camminauts voir {ſa maman , don- 
nerent au ſoupcon tout Pair de la realite.! 

La courtiſanne en porta ſes plaintes 
à ſon amant; elle déclara qu'elle ne pou- 
Voit ſouflrir. un pareil ſcandale ſous ſes 
eee 


. 


(12) 
* a 1 veuve Gomart, qui ura 

proteſta qu'il ne ſe paſſoit rien de cri- 
minel entre le moine & elle; que c'ktoit 
ſon beau- frere, qualité qui autoriſoit ſes 
viſites & ſes amities : ce dont ne voulur 
rien croire Mile; Frédéric, accoutumee 1 
toutes ces rules de fille, a ces parentcs 
factices; elle. cria, elle. fit le diable, 
comme auroit pu faire une dé vote. II fallut 
que la cuiſiniere ſortit,, & cherchat for- 
tune ailleurs. 

D'un autre cdté, il revenoit besugoug 


de rapports facheux de Ja Communauté 


de Ste. Aure, ſur le compte de la jeune 
enfant: c'etoit/ un petit lutin, qui faiſdit 
enrager ſes camarades & les religieuſes ; 5 
le temperament la tourmentoit deja, & 
Ton eut toutes les peines du monde à la 
retenir dans la réſerve & le recueillement 
qu'exigeoit Vacte de Religion qu'on vou- 
Joit lui faire faire. 

Mle. Frédéric ne fut pas ſatiefalte', 
au apres avoir 'renvoys la mere elle 
n'eat décrié la fille dans Teſprit de M. 


Dumouceau.  L/aurore de celle- ci. qui 


commencoit. à poindre, annoncoit des- 


lors a, cet Aſtre naiffant la plus brillante 
carriere; & la premiere, qui touchoit a 


ſon couchant, cr ignit Fen etre &tipſe! E. 
Elle connpillvit toures les diſpofitions' du 


parrain' a la galanterle; & elle voulut lui 


6 


6ter” la tentation de lui faire infidelits 
en faveur de Ta filleule. Elle exigea qu'il 
abandonnat_ cette famille devergond<e ,, 
indigne de ſes bontés. Ce parrain étoit 
foible & doux; il ne voulut point avoir 
de querelle avec {a Maitreſſe; mais il ne 
put ſe reſoudre a delaifſer tout-à fait la 
veuve Gomart : il lui donnoit des fe. 
cours à la ſourdine, & ſans la voir beau- 
coup, d'autant qu'elle entra pour lors 
chez Madame de.. . . Elle aimoit les en- 
fans, & s'en amuſoit à la campagne, 
ou elle pafſoit une grande partie de Pan- 
nee. Les connoiflances de Madame de., 
ſur-tout en hommes, s'en amuſoient en- 
core mieux; & entre ceux ci M. Vabbe 
d' Uſſon deBonnac, depuis Eveque d' Agen, 
ainſi que M. de Marcieu, alors colonel, 
aujourd'hui marechal de Camp. Le pre- 
mier plaiſoit fort a la petulante Manon 
(ceſt ainſi qu'on la nommoit dans cette 
mai ſon) parce qu'il Pagacoſt; ce qubelle 
lui rendoit bien. Un jour (& nous te- 
nons cette anecdote de M. de Marcieu 
lui-méme) que ce dernier avoit un habit 
neuf, en paſſant ſur un pont il ſe trouve 
tout couvert de boue, il regarda, il vit 
'en embuſcade la petite Manon, qui tjoit 
comme une kolle. II courut a elle dans 
Jon pre nier mouvement de colere; il la 


 *troutih & alloit lui donner le fouet im- 


(14) 

portanee., lorſque Venfant lui demande 
grace, en Vafſurant qu'elle getoit mé- 
priſe ; qu'elle n'en_vouloit qu'a ce petit 
vilain abbe de Bonnac ; qu'elle ne ſeroit 
pas ſachée d'*tre feſſèe, ſi elle ent reuſſi. 
L'ingenvite de ce propos defarma le Mi- 
litaire, qui Pembrafſa de tout ſon cœur. 
Qu'on nous permette une digreſſion 
ſur la ſuite de cette avanture, qui, en 
confirmant a vérité, fait beaucoup d'hon- 
neur à la franchiſe du caractere de Ma- 
dame Dubarri. C'eſt toujours M. de 
Marcieu qui parle, Il raconte que depuis 
Telé vation de cette Dame, ayant bien 
verifie qu'elle Etoit'la Manon meme dont 
il avoit va de (i pres le joli derriere,, il 
gtoit empreſſe Taller lui faite Ja Cour. 
Que dans le defſein de ſe foire recon- 
bn ot ) 5 Nein enen 
noitre d elle „ pour peu qu elle, Jui en 
fournit Toccaſion, il avoit juge le mo- 
ment de ſa toilette, quelle Föloit 8 
J. 1 F 4* » 32 Sq 4 4 

plus favorable. Qu en conſequence H $S'e- 
toit mis le dernier de la file, de facon 

pourtant que ſa figure füt bien reflechi 
dans le mitoir devant lequel la Comteſſe 
Etoit alors, & qu'il put voir les mouye- 
mens du viſage de Madame Dubarri: 
wayant remarque qu'en jettant les yeux 

fux iu ele avoit ſouri, gomme A gue 
qu'un de contioiffance , if s'stoit haſard6 


* F 
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& un premier gelie ſur ſo. habit , qui 


(15) | 

ne ſignifioit rien vis-a-vis de toute autre 

erſonne, mais qui pouvoit lui rappeller 
la boue dont elle Pavoit ſali; que le 
ſourire ayant parfaitement repondu à fon 
intention, il en étoit venu au point de 
retracer la fuſtigation, en ſe donnant de 

etites claques d'une main ſur le dos ds 
{AN 3 qu'enfn elle avoit preſque eclete, 
& pour lui temoigner , fans que les ſpec- 
tateurs $'en doutafient, qu'elle etoit par- 
faitement au fait de la ſcene muette qu'il 
venoit de jouer, elle lui avoit demands 
$'il etoit toujours lie avec M. VEveque 
Saeed. 
De cette anecdote bien conſtatce, on 
peut conjecturer que fi Manon ne fortit 
pas Vierge de Ste, Aure, elle ſortit en- 
core moins pucelle de chez Madame de..... 
Malgre ſon extreme jeuneſſe, on voit 
qu'elle etoit dé ja tres - apprivoiſee avee 
les hommes; &, ſans fixer au, juſte Ve- 
pogue de ſon entiere defloration, ni 
nommer. Pheurevx mortel qui a cu ſes 
premieres fayeurs, on doit croire que 
cette fleur fut cueillie ou par le malin 
abbé, ou par le colonel brillant, ou 
par quelqu'un des vigoureux valets de 
cette Dame, avec qui Manon etoit ſou- 
vent releguee , faute de mieux: du moins 
ſeroit, ce un miracle ſi, auſſi jolie & auſſi 


mal  gardde qu elle Tetoit par Ja mere, 


——— — => 


elle eüt échappé ain & ſauve aux [E- 
ductions du premier, à Vatgefit du. fe. 
cond,” & 4 la brutalité des autres. 

En. general, c'eſt un point fort difficile 
à ſaiſir dans la vie d'une femme, parce 
qu'il ſe. paſſe ordinairemetit dans Pobt- 
curitè d'une nuit profonde., parce qu'elle 
ſeuſe, à bien parler, pourroit Taſſigner, 
& qu'elle rougiroit trop quel quefois de 
nommer le heros. On connoit ce refrain 
de: chanſon ſi joli, ſi vrai, fi naturel : 
ſouvent la farine ſe donne, & le ſon ſt 
vend. Quoiqu'il en ſoit, comme cet eve- 
nement eſt peu important dans la vie de 
Manon, qu'il ne tient meme en rien à 
ſa grandeur ſuivante, nous ne diflertes 
rons pas plus longtems ſur ce chapitre. 
Nous ajouterons Rolbabine:” que fi, par 
une grace ſpeciale de la Providence „ ce 
pucelage fi recherche etoit ſorti victorieux 

e tant de tentations , de tant d'aſſauts „ 
la beauté naiſſante qui en étoit pourvue 
entra bientôt dans un lieu ou la vertu, 
la laideur meme, ne ſont pas en füreté. 
Vers 1760 la veuve Gomart , fondant: 
de grandes eſperances ſur {a fille, ra- 
maſla le peu d'argent qu'elle avoit &co-. 
nomiſé, qui, joint aux bienfaits du Par- 
rain & de Madame de.. .. ſervit à placer 
Manon chez le S. Labille, marchand de 
modes. Ce metier , fort honnite en lui. 


S od. Sr. Alto ua a.d/fvve e 
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meme „ elt devenu fi decrie , qu'une 
mere ſage & prudente évite de le don- 
ner à une jeune & jolie perſonne. L in- 
troduire en pareil endroit , c'eſt Vexpoſer 
beaucoup , c'eſt proprement la mettte ce 
qu'on appelle ſur le trottoir, C'eſt-à dire, 
annoncer aux galans, aux paillards, aux 
amateurs. de nouveautés, qu'ils pen vent 
faire des propoſitions. II eft a preſumer 
que la cuiliniere \, deja au fait du train 
Fj Paris, n'etoit, pas Eloignee” d'un tel 
projet. On ne fait ſi c'eſt pour le pou- 
voir exécuter plus librement qu'elle fit 
alors changer de nom a fa fille; mais, 
{uivant la tradition, celle - ci ne porta 
chez le S. Labille que celui de Langon. 
Ceſt ainſi, pour nous conformer à cette 
epoque , que nous Vappellerons doré- 
navant, 4k 7 F. 1 6-4 | 
Mile. Lancon donc ſe trouva à mer- 
veille. de ſon nouveau domicile. Une 
boutique de modes. ne peut que flatter 
infiniment les gofits d'une fille qui entre 
dans le monde, & qui n'a encore rien 
vu. Celt veritablement le Temple de la 
coquetterie. On lui fait paſſer tour - à- 
tour en revue les étoffes les plus riches 
& les plus precieuſes, les parures les 
97 elegantes & les plus recherchées, 


fanfreluches, les pompons, les ajuf- 


temens, les ornemens ſi delicieux pour 
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une femme „tobt ce que Taiguille on le 
Tuſeau pevvent-produjre d'exquis. Com- 
ment. phe. jeune nymphe reliſtetoit-elſe 
à tant de charmes ? C'eſt Achille entouré 
garmespour la premiers fots. D'ailleurs, 
ſi ce ſpectacle Joit néceſſairement Eveil- 
ler la vanité dans un cœur novice, y 
faire, naitre Vamour du luxe & de. In 
frivolite.z on verra par le detail, des oc- 
cupations Journalieres d'une fille de mo- 
des, qu'elle ne peut à la longue v 


r. a. la corruption, des mœurs de ſes 


ſemblables. En effet; ſon art conſiſte 
non ſeulement à faconner les diverſes 
productions de nos manufactures natio- 
nales ou des etrangeres, mais encore A 
* tourner au profit des paſſions du 
ſexe qui Vemploie., II faut qu'elle s&ver- 
tue fans reläche, tantot 4 enfler Tor. 
gueil de la faſtueuſe, tant6t à aigyiſer 
les traits de la coquette , ou bien 4 Bo. 
ner plus Gardeur à Vamovreuſe', plus 
de tendrefle a la voluptueuſe, plus d'e- 
nergie ala. jalouſe, plus de laſciveté a 


is courtiſanne. La beauté veut recevoir 
es 


graces, la gentilleſſe , du ſeu z. Ja 
laideur , des, deguiſemens , des tempe- 
ramens, des adouciſſemens. Toutes les 
femmes briguent le triomphe; en un 
mot, chacune a ſa maniere. Il n'eſt pas 
ah Ip dete, qui ne dete 0 
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ver grace devant les yeux de ſon Di- 
Ace, i Die 
En outre, la ſorte de pratiques qui 
eirculent dans ces Atteliers de la galan- 
terie & de la frivolite , ne contribue pas 
peu à faire tourner la tète des ouvrieres 
u'on y occupe. Ceſt une Demoiſelle 
99 du couvent, qu'il eſt queſtion 
de dreſſer a Vart de plaire; il faut cap- 
tiver avec le ſecours de la parure Vepous 
 qu'on lui deſtine; celt une nouvelle ma. 
rice qu'on veut preſenter à la Cour, & 
qui dans {on cœur formant dess le deſir 
de 1eduire le Monarque , s'vertue en 
tout ſens pour trouver le moyen de ren. 
dre ſes. attraits plus  enchanteurs : ceft 
{ur-tout une Actrice, une Chanteuſe, une 
Danſeuſe , une impure qui n'agueres etoit 


leur camarade , qui aujourd hui. roule 


dans un char ſuperbe, & qui fait con» 
tribuer à Vembellidſement de ſes charmes 
les diverſes parties du monde: c'eſt enfin 
un Petit-maitre qui vient commander des 
preſens pour ſa Maitreſſe, & qui gliſſa 

s douceurs en paſſant à ces Pretreſſes 
ubalternes de Venus. Elles n'entendent 
continuellement parler que de Fetes , de 
bals , de comedies , d'amour. Et ſi quel- 


quefois elles ſont obligées de preter leur 


miniſtere à des decorations lugubres, celt. 


encore pour les rendre moins triſtes, & 
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pour y jetter des graces. Une veuve, qui 
commande {on deuil, exige qu'on entre- 
voie des- lors qu'elle weſt pas deſtinée 
toute {a vie à ces crepes funebres; que 
ſous ces enveloppes groſſieres on decou- 
vre la métamorphoſe d'une beauts, qui 
en doit éclore plus aimable & plus 
nr 1 

A ces ſẽductions, qui entrent par tous 
les ſens dans le coeur d'une fille de mo- 
des, qu'on ajoute les efforts plus actift 
de ces dueghes , emiffaires du libertinage, 
qui, la regardent dé ja comme une vic- 
time dt vouee au plaiſir, lui font ſourde- 


ment les offres les plus flatteuſes, ſoit par | 


elſes-memes, ſoit en faveur d'un cava- 
Her galant, dont les yeux de concupiſ- 
cence ſeront tombes fur la jeune enfant; 
& l'on conclura, qwil © 1 
impoſſible que; celle · ci ne fuccombe à 
exemple general. —- 2 
U weſt donc pas étonnant que Mle. 
Lancon ait ſubi le ſort des autres. Sa 
figure la mettoit dans le cas d'etre plus 
fouvent follicitee que ſes pareilles; & ſon 
earaQere <tourdi facilitoit les ouvertures. 
Son deſir d'avoir pour depenſer , ſon at- 
tachement extreme a la parure & aux 
colifichets , offroient les moyens naturels 
de ſe faire ecouter a quiconque Veit vou- 
ls tenter, D'ailleurs elle n'avoit perfonne- 


_ «a 


5515 (621 
dont les conſeils puſſent la preferyer du 
danger; & fa mere qui auroit du veiller 
Cr elle, fans etre atſez depravee, pour la 
vendre, ſouhaitoit intétieurement que ſa 
fille fit fortune, n'importe comment; $'j- 
maginant, ainſi qu'on Va dit, qu'il en 
rejailliroit quelque choſe ſur elle. Celt 
dans ces circonſtances qu'une fameuſe 
entremetteuſe , la Surintendante en titre 
des plaiſirs de la Ville & de la Cour, ap- 
prit par ſes marcheuſes (on nomme Ang 
dans les termes du métier, les ſuppots 
femelles de paxeilles ſemmes) Vapparition 
d'un nouveau ſujet chez le S. Labille. Cette 
 4loquente {eductrice etoit la Dame Gour- 
dau. Elle avoit luccedse aux Floreuces, aux 
Paris, noms immortels dans les faſtes de 
Cythere; &, ſans ᷑tre par venue à la 
meme celebrite, elle exercoit avec diſtinc- 
tion ſes fonctions necefſaires dans la ea- 
pitale. Elle les remplit encore toujours K 
la ſatisfaction des amateurs. Elle a la con- 
fiance des Miniſtres, des Prelate , des Ma- 
giſtrats graves , des gros Financiers, des 
Fiber les plus delicats & les plus uſes, 
Il eſt peu de Seigneurs qui ne veuillent 
recevoir une maitreſſe de {a main; tant 
elle eſt renommèée pour ſes lecons dans 
Fart des voluptés! Elle ecreme ,' pour ainſi 
dire, ſans ceſſe la fleur des griſettes de 
Faris; edlen les decrafſe; elle les formey. 
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vlle les" {tyle , elle les pouſſe, & les fait 
parvenir en proportion de leurs talets' & 
de leurs” attraits. 
Des que Madame eren elit ole de 
ſon coup d' eil Mle. Lancon, le ſujet lui 
rut digne de ſes ſoins. Elle concut tout 
es qu'il pourroit valoir entre ſes mains, 
& dreſſa en hate ſes pieges pour enlacer 
une ſi bonne proie. Comme nous tenons 
4 fa bouche meme les details de cette 
Epiſode de la vie de Madame la Comtelfe 
übarri, nous allons rapporter ſon pro- 
pre r&6it. Nous en retrancherons ſevle- 
Bent les expreſſions impropres , les ter- 
mes trop Energiques. Aux peintures trop 
fottes 10 fanno des imuges plus 
honneétes. e O elle qui parle. 
» Je fus bientot Inllfvlite par mes hd. 
7 cheuſes qu'il y avoit une nouvelle de- 
7 barquke cher Labille , extrememens 
„ jolie ; je m'y rendis, ſous pretexte d'a- 
» cheter quelques chiffons de femme. Je 
» vis la plus belle*crearure qu il ſoit poſ- 
» ible de voir de ſes deux yeux. Cela 
» » Pouvoit avoir ſeize ans: &eroir fait & 
» ravir ; une taille leſte & noble; u 
» ovale" de viſage deſſiné comme avec le 
1 7955 des yeux grands q bien fen- 
dus, le regard en couliſſe, ce qui les 
5 L rendoit plus amoureux j une peav dune 


1 5 blouflänte; jolie bouche 


ts), 
= petit pled; des Handle qui n'auroient 
„ Pas, ten u dans mes deux mains. Je ju- 
1 geait par cet exterieur de ce que pou- 


5 i voit tre le xeſte; 1 ne voulus pus 

ne une. Fl reille e acquiſition. Je 
„ m approchai d ans affeckation; je lui 
" glifai dans la main mon adreſſe ſur une 


# carte. avec un tt cu, en Jui diſant 
„ 2 voix baſſe 15 : facou. 4 Lon eft- 
tendue que; le, de venir chez moi 


»» des qu'elle Y auroit le moment, que 
toit pour fon bien. 
"Ie ſais femme, & j je. ay 7 5 — 
on s pr pour exciter la curioſite 
8 des files: ee Af bien que mon 
„ propos, sccompagné d. "une 1 petite gene. 
 rolits, ne manqueroit es ſon effet. 
„Des le lendemein 5 qui etoit un Di- 
ä a „ manche, je vis arrivex cher moi. Mie. 
Langon. Elle me dit qu 'elle avoit pre- 
2 , Paller 3 2 la. Meſſe; je la_careffai 
eaucoup 3 3 e K. Ae Jeür er; je lui 


+ demandgy TE ſe,p ailbje ou elle etoit.. 


Elle F ongit , qu F 160 metoit point 
„ ma * 5 5 me btfer 4 15 convenois 
. mieux que'tout autres mais quien, ge- 
„ neral elle. n'aimoit oint le travail; 
2e voudroit plutt: continuellement 
re & folatrer ; qu'elle enyioit le ſors 
4 toutes les Dames qu elle, voyoit en- 


* * Gat dans {a boutique, toujours bien 


= ” 2 


* 


rees ab gn 2 de beaux .cava- 
aghé 

1 'S, allarit 4 E combdie , au bal. Je 

i, \Fepliqual duelle avoit raiſon; 


wo 


ite pour re ſter le cul ſur une 
»»:Chaile à manier l. 6guille , & gagner peut 
„etre au bout de 9 rrp annees. vingt 
ou trente ſols par jour; que cela ne 
pouvoit convenir qu'3 une Rare 
2 & laide ouvriere, qui ne pouvoit faire 
mieux. Alors je Tembraſſai vivement; 
„je la conduiſis dans mes appartemens 3 
je lui fis voir mes boudoirs galans on 
„tout reſpire le plaiſir & Pamour; je 
12 Texcitai 4 porter ſes yeux ſur des ef. 
en qui les ernoient: "&Etoient des 
* nudités, des poſtures laſeives, toutes 


"8 0 8 e Joſie fille, ig elle, n'ktoit 
2 pas fa 


1 fortes d'objets propres a allumer les de- 


„ irs. Je yoyois wa jeune griſette en re- 
„ paitre avidement ſes regards ; ; elle Etoit 

„en feu: je Parrachai de la, n'ayant voulu 

-» 1 'eſſayer Bolt fi, j'en avois bien Jugs | 

2 3 elle toit grop pre 4 un ſervice, 2 
$18 fis enſuite _pader dan 


2 in Firdetobe od "je Wh fl. 1 luſi 2 — 


Je bu 9455 toiles 
d Helande „ As gent Nees „des Perſes. 


. des taffetas , tee, pros - de- -tours, des 
„% 5 a Wh. det r oo es liamans. 
„EK bien! .mEcriai - 125 enfant , 
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5 pier vous vous att moi? Vous 
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„ aurez de tout cela: vous menetes la 
„vie qui vous fait envie : vous ſerez 
„ tous les jours au ſpectacle, ou dans les 
,» fates : vous ſouperez avec ce que la 
„Cour & la Ville ont de plus grand & 
„de plus agreable, & la nuit vous au- 
,» rez des joies! Ah! quelles joies! mon 
„cher coeur, on n'a pù mieux les expri- 
„ mer qu'en les appellant les joies du Pa- 
„ radis!..... Les connoifſez-yous ? Sa- 
,» chez qu'il n'eſt point de bonheur ſans 
„ cela. Il welt perſonne qui ne les cher- 
„che. Vous verrez ici les Princes, les 
„Geénéraux d'Armee, les Miniltres , les 
„Gens de robe, les Gens d'egliſe ; tous 
„ne travaillent que pour venir ſe délaſ- 
„ ſer chez moi , & ſe rejouir ave un 
,» Tendron comme vous........ Allons! 
„ ſavez- vous ce dont il s'agit .... Elle 
„me ſourit avec ingenuite , en repli- 
„ quant qu'elle ignoroit ce que je voulois 
„ dire; qu'on ne lui avoit jamais fait de 


„ ſemblable queſtion , qu'elle ne pouvoitges* 


„ Y repondre....... Vous avez raiſon, 
„ repartis-je, mon amour, c'eſt a moi d 
„ le yoir...... En mime temps je pris 


„ le pretexte de lui faire eſſayer un des- 
„ habille divin & tout neuf, prepare l 
„ pour une Demoiſelle qui devoit venin 
» faire un ſouper le ſoir meme. Je m' em- 


„ parai d'elle; je la mis nue comme un 


| CE: - 
„ ver. Je vis un corps ſuperbe, une 
„ gorge.. . . il m'en eſt bien paſſe par 
„ les mains, mais jamais de cette Elaſti. 
„ cite, de cette forme, de cette poſition 
„ admirable; une chiite de reins a s'ex- 
„ taſier; des ouiſſes, des fefſes....... les 
„ ſeulpteurs ne peuvent rien produire de 
„plus par fait... .. . Quant au reſte, je 
„ ſuis aſſez connoiſſeuſe pour decider que 
„ le pucelage étoit tres 6quivoque , mais 
„ cependant très- propre à etre vendu en- 
„ core plus d'une fois... Celt ce dont 
„ je voulois me mettre bien au fait... 
„ Après avoir fait Venfantillage de la re- 
„ vètir de Pajuſtement en queſtion , on 
„elle auroit voulu reſter fur le champ, 
„ je lui fis entendre que cela ne ſe pou- 
„ voit pas faire ainſi; qu'elle n'ayant 
„ encore eu aucune avanture ſur le comp- 
„ te, n'étant pas notee a la Police, je 
„ courrois riſque de la faire enlever avec 
„ moi ſi je la gardois dans ma maiſon, 
„ qu'il falloit qu'elle retournat chez La- 
„ bille, juſqu'a ce que je trouvaſſe quel- 
„ qu'un qui voulüt Pentretenir ; qu'elle 
„ Pourroit, en attendant, venir furtive- 
„ ment chez moi, & faire des parties qui 
2 lui procureroient de petites aiſances. 
„ Je lui mis dans la poche un ecu de fix 
„ francs, & je convins avec elle d'une 
„ femme que je lui deépècherois quand 


„ SY ad 


| COR). ; 
„ Jen aurois beſoin, & qui, ſans lui par- 
,, ler, au moyen de ſignes arranges ſau- 


„ roit Te faire entendre. Elle ſauta d'aiſe 


„ a mon col, & le retira. 

„Il y avoit alors à Paris une Aſſemblée 
„du Clerge. Un Prelat , dont je tairai le 
„nom (car dans notre état il faut avoir 
„ la diſcretion d'un confeſſeur,) un Pre. 
„ lat donc me ſollicitoit depuis long. 
„tems de lui proourer quelque novice, 
„A laquelle il pat donner les premieres 
„ lecons du plaiſir. Je wavois encore pu 
„le ſatisfaire. Il nous eſt bien permis 
„ demployer les filles de bonne volonté 
„ qui ſe preſentent ; mais nous ne pou- 
„ vons debaucher perſonne. Mle. Lancon 


* 


„ me parut propre a cette deſtination. 


„ Pecrivis a Monſeigneur que Javois 
„ trouve fon affaire; que {a Grandeur 
„ pouvoit ſe preparer; qu'elle ſeroit con- 
„tente. Il me donna ſon jour, & je fis 
„ avertir de bonne heure ma pucelle; je 
„ Pinſtruiſis du rôle qu'elle devoit jouer, 
„ou plut6t je lui dis que fans vouloir 
„ lui arracher ſon ſecret , ni entrer dans 
„ce qu'elle pouvoit ſavoir , il falloit 
„qu'elle fat abſolument ignorante ſur. 
„tout, meme ſur le propos. Je lui fis 
,» prendre quelque lotion aſtringente, 
„ pour enlever tout veſtige d'introduc- 
2 tion virile. Je la fis mw; + on la 
| 128 
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„ 6otffa' ftlegamment; on Vhabilla de me- 
„ mie; elle etoit enchantee de fe voir auſſi 
„brillante. Je la livrai dans cet état au 
„ Prelat , apres avoir touche cent louis 
„„ Pour cette fleur. Il en fut vraiſembla- 
„ blement tres-Emerveille , puilquiil vou- 
„s loit l'entretenir; mais Vafſemblee ayant 
„ fini, il fut oblige de retourner bruſ- 
„ quement dans ſon Dioceſe; & d'ailleurs 
„ce n'etoit pas, à vrai dire, dans mes 
„ arrangemens; cette Pucelle devoit l'e- 
„ tre encore plus d'une fois, avant que 
„ je m' en defiſſe tout-a-fait. Cependant, 
„ pour me la concilier de plus en plus, 
„ je lui donnai des chemiſes, une robe; 
„„ je lui conſeillai de faire accroire a ſes 
„ camarades qu'elle avoit gagne à la lo- 
„ terie, afin d'eviter tout ſoupcon de li- 
„ bertinage : mais je n'avois que faire de 
„ Vinſtruire a cet égard; elle étoit auſſi 
„ fine que moi. Cependant je l'avois priſe 
„ par ſon foible 5 mes petits cadeaux lui 
„ àvoient donné la faculté d'etre habi- 
„ tuellement propre & bien mile. Elle 
„ m'aimoit ſingulierement: elle m'appel- 
„ loit ſa bonne Maman ; elle, ioit com- 
„ me une folle quand je ſui pfopoſois de 
„ faire la novice; puis àu moment de 
»» jouer la comedie ,' elle reprenoit ſon 
„ air Agnes; elle en impoſoit aux plus 
& habiles. - Deja ce pucelage $'etoit re- 


= 
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„ nouvelle cinq ou fix fois. Apres VE- 
„ gliſe la Nobleſſe, la Robe , la haute 
„Finance, en avoient tate: il m'avoit 
„ rendu plus de mille louis; j'étois a la 
„ Veille de la livrer à la bourgeoiſe, 
„ lorſqu'un cantre-tems, inevitable dans 
„nos maiſons, deconcerta mes projets, 
„ & m'obligea de me ſéparer de Mle. 
35 Lancon. . | 

„ Dumouceau , une de mes anciennes 
„„ pratiques, mais que Javois perdu de 
„ Vue depuis ſon union avec la Frederic, 
„ Venoit de perdre cette Maitreſſe. Il eut 
»» recours a moi, & me demanda quelque 
„ Choſe de frais, de neuf pour le regail- 
»» lardir. Il payoit bien. Je jettai les yeux 
„u fur Mle. Lancon. Mon uſage eft tou- 
„ jours de celer aux Demoiſelles le nom 
„de ceux à qui elles ont affaire, pour 
„Ine point trahir la confiance de ces 
„ derniers, Jen uſe de meme envers les 
„petites griſettes qui viennent chez 
„ moi, pour ne pas leur faire tort, & 
„ d'ailleurs pour me conſerver toujours 
„ mon droit de preſentation : ainſi rien 
„ ne pouvoit prevenir la cataſtrophe qui 
„ ſe preparoit, EE 

„Au jour marque j'abouche ma Pu- 
„ celle avec mon Paillard. D'abord ils 
„ ne ſe reconnoiſſent point; puis ils s' ob- 
„ ſer vent, comme ſurpris de ſe rencon- 

3 3 
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„ trer: je vois les feux de la concupil- 
„ cence $'cteindre dans les regards de 
„ Dumouceau , & faire place a ceux de 
„ la colere; la Lancon jette un cri & se- 
„ Vanouit. Infame ! &ecrie Dumouceau, 
„ àurois- je cru vous trouver ici? Sont- ce 
„la les lecons que vous avez recues à 
„Ste. Aure? On avoit bien raiſon de 
„ Juger que vous ſeriez une libertine. II 
„ S'avance en meme tems comme pour 
„ ſouffletter cette -malheureuſe fille. Je 
„ me jette entre deux, plus morte que 
„ vive, ne ſachant ce que vouloit dire 
„lune telle apoſtrophe. Je m'empare du 
„ furieux; je fais venir du fecours pour 
„ la jeune perſonne; & j'entraine mon 
„ vieux coquin dans une autre piece. 
„ Des le premier moment Javois appre- 
„ hendé qu'il ne rejaillit quelque choſe 
„ ſur moi de cette avanture; que Du- 
„ mouceau, nent deja eu affaire à la pré- 
„ tendue Pucelle, & que ſon indignation 
„ne vint de ſe voir dupe delle & de moi. 
„ Je compris bientot , par Pexplication 
„ qu'il me donna, que je n'etois pour 
» rien dans la querelle. Il nvapprit que 
2» CEtoit {a filleule, & tout le reſte de 
„ Phiſtoire que l'on fait. Cela m'enhardit 
»» a prendre la défenſe de enfant. Je ui 
„ Jurai que c'toit la premiere fois qu'elle 
„ venoit chez moi; qu'elle m'avoit été 
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„ produite par une de mes Marcheuſes ; 
„ que fon ingenuite devoit lui faire voir 
„ qu'elle n'etoit point accoutumee a venir 
„en pareil lieu; qu'elle n'y avoir été 
„entrainéèe que par ſurpriſe; qu'elle 
>» ignoroit abſolument le mal...,. Oui, 
„ oui, elle ignore le mal, repondit le 
„ parrain, en m'interrompant avec un 
„ ricanement de rage; elle le connoiſſoit 
„ des. le couvent. Je vis qu'il etoit dan- 
„gereux de heurter cet homme dans ſon 


„ lens; je lui accordai tout ce qu'il vou- 


„ lut, en me retranchaat a proteſter que 
„ je ne lui avois rien appris, & qu'elle 
„ entroit de ce ſeul inſtant dans ma mai- 
„ ſon. Il ſe calma un peu; il en reſulta 
„ un long colloque ſur Mle. Langon & 
„ ſur ſa mere, à qui nous imputames 
„ toute la faute, Quand je le crus raſſis, 
„ apres lui avoir promis que, puiſqu'il 
„ $interefſoit à cette enfant, elle ne re- 
„ mettroit plus les pieds chez moi, je 
„ fus la chercher, Git pretexte de con- 
„ ſolider ſon parrain, mais gn effet pour 
„ lui faire la langue & Vinltruire de la 
„ tournure que j'avois donnee - a cette 
„ rencontre. Je la ramenai; mais ce fut 
„de nouveaux reproches de la part de ce 
„„ Vieux pecheur. Elle crut s' excuſer naive- 
„ ment, en répondant: mais mon par- 


„ rain, y auroit-il du mal a venir dans 
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5, un lien où vous tes? Ce farcafme aigrit 


„ amour propre de Dumouceau au point 
„„ qu'il rentra dans toute ſa fureur, & 
„ que vomiſſant les plus fortes impre- 


„ cations contre 1a filleule, contre la 


„ mere & contre moi, la petite fille s'en- 
„, fuit pour ſe ſouſtraire au courroux plus 


„terrible de ſon parrain, qui la mena- 


„ Goit de {a canne. Il la pourſuit en criant 


„qu'il Pabandonne a ſon malheureux 
„ ſort, ainſi que ſa coquine de mere; 


„ qu'il ne veut plus entendre parler de 


* 


** 


„ Pune ni de l'autre; qu'elles ſe donnent 


„ bien de garde de fe preſenter meme à 


„ {a porte. Pendant ce tems Javois re- 
„ tenu ce furibond...... Il ſe retourne 
„ Vers moi: Et vous abominable appa- 
„ reifleuſe, ſi Papprends que cette dever- 
„ gondee revienne ici, je vous fais met- 
„tre a Thopital ainſi qu'elle. Il me quitte 


v5 d ces mots, ſans vouloir rien Ecouter, 


- 3» Fa filleule a eu une ſi cruelle peur de 


„ cette ſcene, qu'elle n'a ole yenir me 
„ revoir dans ce tems-la. Mais elle a eu 


„ de la reconnoiſſance pour moi , & 
„ meme de Veſtime. Depuis qu'elle a été 


„ 1a maitreſſe, elle a encore eu recours a 


- 33 ma protection; elle eſt venue faire quel- 
„ ques coups fourres ici, mais qui n'ont 
„ Tien produit de remarquable. Je Vai 
„ vue auſſi lorſqu'elle étoit avec Dubarri. 


4 
. 
* . 
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„Comme celui- ci avoit avec moi des 
„ rapports de talens , il me la pretoit 
„ quelquefois pour des jours d'eclat, Je 
„lui aurois trouve cent occaſions de la 
„faire bien entretenir; elle m'en 'a pris 
„ fouvent lorſqu'elle etoit mécontente de 
„ce vilain homme, & puis, au fait & 
„au prendre, elle n'oſoit le quitter; il 
„ ſembloit qu'il Vavoit enſorcelee. Au 
„ reſte, il la réſer voit pour une meilleure 
- ,, deſtinee ;' & il a bien fait.“ 

lei finit la narration de Pabbeſſe Gour- 

dan. Elle nous ajouta, que le bon hom. 
me Dumouceau lui avoit tenu rigueur, 
& lui avoit 6te tout-à- fait ſa pratique. 
Elle attribuoit les acces con vulſifs ou elle 
nous Pavoit depeint, a {ſon humiliation 
de le trouver en une maiſon de joie vis- 
- a-vis de fa filleule, & d'en recevoir une 
legon; peut-etre auſſi a un depit ſecret 
& jaloux, en la voyant fi- belle, de ne 
s'etre pas reſerve des premices qu'il et 
pu obtenir facilement, à un choc de pal. 
ſions enfin qui ſe combattoient chez lui 
dans cet inſtant, puiſqu'il ne pouvoit 
ſatisfaire ſa paillardiſe ſans dechoir de 
cette autoritè que ſa qualité de parrain 
lui donnoit ſur ſa Pupille; & que pour 
faire valoir celle-ci, il etoit force de con- 
tenir ſes deſirs libertins. Quoiqu'il en ſoit 
des motifs de cette étrange 1 * „ nous 
7 
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-tirerons du recit de Madame. Gourdan 


quelques nouvelles inductions pour la 


detenſe de Madame Dubarri. Nous la jul- 
tifierons en partie ſur Paccuſation , ſinon 
calomnieuſe, au moins exageree , d'avoir 
paſſe ſa jeuneſſe au b.... On voit qu'elle 
n'y entra que par curioſitè, & non par un 
gofit decide pour le dereglement ; qu'elle 
n'y fut meme conduite par aucune vue 
ſordide d'interet qui dirige tant de ſes 
camarades, mais par cet attrait, ſi par- 
donnable au ſexe, pour la parure & Ie. 
clat; qu'en un mot, fi elle a developpe 
depuis de tres-grandes connoifſances dans 
Part des voluptes, elle en avoit puiſé les 
lecons dans ſon coeur plutot que dans la 
converſation des matrones Proteties du 
meétier. Elle les avoit recues de ce tem- 
perament fougueux, qui l'avoit tourmen- 
tee des Vage le plus tendre, & qui, au- 
pres des Amateurs des femmes, eſt leur 
plus bel appanage. Cette notion fauſſe 
ſur Vinſtitution de notre héroine, eſt en- 
core due au bon mot de M. le duc de 
Noailles (alors duc d'Ayen) plus em- 
preſſé de lacher un ſareaſme que de ren- 
dre juſtice à la vérité. Sur ce que le Roi 
temoignoit. dans les commencemens de {a 
connoiſſance avec Madame Dubarri les 
plaiſirs indicibles & neufs pour S. M. 
qu'elle lui faiſoit goùter: Sire, repondit ce 
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„ 5 
Seigneur, c'eſt que vous n'avez jamais 
été au B. „ N 
Nous revenons a la ſuite de nos Me. 
moires. Un autre temoin oculaire, & 
acteur dans l'hiſtoire de Mle. Langon va 
nous fournir de quoi remplir le reſte de 
cette partie de ſa vie chez le Sr. Labille: 
c'eſt M. Duval, commis de la Marine, 
qui logeoit alors dans la meme maiſon , 
& y occupoit un petit appartement de 
garqon au quatrieme, immediatement au- 
deſſous de celui on couchoieyt les filles 
de mode. Il etoit a la fleur de Vage, d'une 
aſſez belle figure, riche, elegant dans ſes 


vetemens , & tres-propre a donner dans 
Pail d'une jeune perſonne. Voici a peu 


pres le preeis de ce qu'il nous a raconté. 

Une nuit qu'il rentroit pour ſe cou- 
cher, il fur tres-ſurpris de voir ſur {a 
porte un portrait qui n'y etoit pas lorſ- 
qu'il etoit ſorti. II approche {a bougie; 
il Pexaminez il dechiffre une figure groſ- 
ſierement deſſinèe; mais dont les traits 
avoient trop de reſemblance aux ſiens 
pour qu'il ne fat pas perſuade etre Pori- 


ginal qu'on avoit voulu eſquiſſer. Une 
telle découverte ne put que flatter-inf. 


niment ſon amour propre; mais en vain 


chercha. t. il quel pouvoit etre Auteur de 


cette galanterie; il ne trouva ni nom, ni 


billet deſſous, II Penleva cependant, & 
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le porta dans ſa chambre. On peut con- 
jecturer tout ce que ſon imagination en- 
chantèe lui ſuggera à cette occaſion ; il 
ſe rappella origine de la peinture, & ſe 
plut à croire qu'une nouvelle Debutace 
avoit été guidée par l'amour dans cette 
V ingenieuſe. A Vage qu'il avoit, 
ut ſe figure en beau; les deſirs s'allu- 
ment aiſement, Peſpoir les nourrit, & 
Fon ſe laiſſe aller aux plus douces illuſions. 
Il ren fallut pas tant pour enflammer {on 
ſang, & lui Oter toute envie de dormir. 


Sur le matin , comme fatigue de tant d'a- 


1 il commencoit à s aſſoupir, un 
frémiſſement leger qu'il entend le reveille 
en ſurſaut; il ecoute, il ſoupconne que 
le bruit vient de la porte, il ſe leve, il 
y va, il regarde par le trou de la ſerrure; 
il voit une jeune perſonne occupee a re- 
coller un ſecond deſſein; il ouvre bruſque- 
ment, mais, plus leſte que lui, elle jette 
un cri & regagne le haut de Veſcalier. II 
ne doute pas alors que ce ne ſoit une des 
filles de mode de Labille, d'autant qu'il 
ſavoit que la Dame ſon Epouſe donnoit 
des lecons de deſſein aux Demoiſelles de 
chez elle qui y avoient quelque diſpoſi- 
tion. Il retrouve ſon meme portrait a la 
place du precedent,, & rentre ſe coucher. 
Il reve aux moyens de geclaircir, plus 


amplement du fait. Il convient qu il fal- 


| (37) 
loit qu'il fat amoureux des - lors, pour 


mettre tant de myſtere dans une explica- 
tion qui pouvoit ſe prendre d'une fagon 
très-ſimple. Amoureux de qui cependanr , 
ſinon d'un etre phantaſtique, au moins 
d'un objet qu'il connoiſſoit ſi peu, qu'il 
auroit pu fe trouver a cote de lui ſans le 
avoir. Peur-etre fa reſerve doit-elle s' im- 
puter a ſa delicatefſe de menager la re- 
putation d'une jeune perſonne, que plus 
declat dans cette decouverte auroit mite 
en butte aux mediſances de {es cama- 
rades, & a l'animadverſion du S. Labille. 
Notre Celadon imagina de faire pren- 
dre une tournure romaneſque à cette 
avanture. Il remit le ſoir le Portrait a la 
porte, apres avoir Cccrit au- deſſous avee 
un crayon en gros caracteres : e voudrois 
bien connoitre Pauteur de ce portrait. Il fut 
ſervi a ſouhait. A ſon retour il vit fa 
figure couverte d'une autre auſſi mal def. 
finte : c'etoit celle d'une Demoiſelle -, 
qu'à travers des coups de crayon groſſiers 
il jugea devoir etre tres - jolie. On liſoit 
au bas: Ceft moi. Il comprit fans difficulte 
que c'etojt l'image du Peintre femelle 
qu'il cherchoit. Pour le coup il trouva 
un objet ſur lequel fixer ſon imagination; 
& ſon premier ſoin, des qu'il fut habille, 
fut d'entrer dans la boutique du Mar- 
chand. de modes, pour voir s'il y re- 


* 
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connoitroit Poriginal de ce deſſein. En 
' commandant un nœud d'épée il enviſa- 
gea ſucceſſivement toutes les ouvrieres ; 
& un leger ſourire de la part de Mle. 
Lancon lui fit retrouver en elle les traits 
de Peſquiſſe imparfaite qui Vavoit frappe. 
Si celle-ci lui avoit deja chatouille le cœur, 
qu'on juge de Vimpreſfion que fit ſur lui 
Fobjet meme ſi ſeduiſant! Il attendit la 
nuit avec impatience, pour continuer ſa 
converſation enigmatique. II Ecrivit cette 
fois tout ſimplement ſur {a porte. Quand 
mon Peintre pourra-t-il venir m'achever de 
plus pres? La reponle ne tarda pas; il 
lut quelques heures apres : Votre peintre 
ira dejeuner chez vous, Dimanche a neuf 
heures; laiſſez votre porte entr'ouverte. II 
ne manqua pas de ripoſter & de griffoner 
au meme endroit: On ſonire apres vous, 
cela ſera execute. Tous deux vraiſembla. 
blement attendirent le jour & Vheure du 
rendez. vous avec une egale impatience, 
Au terme indique Mle. Lancon fe gliſſe 
dans Pappartement du jeune homme. Celui- 
ci referme promptement la porte, & dans 
Tivreſſe de ſa, joie, ſe croit deja en 
poſſeſſion de la plus charmante creature 
du monde. Il avoit adroitement fait dif. 
poſer d'avance les divers apprets du de- 
jener, & s'étoit ainſi mis a Pabri des 
importuns. Le tete-à- tete fut vif & deli. 


("39 ) 
tieux, mais ne devint pas auſſi interefſaut 
que Vavoit eſpere PAmant. Il jugea bien- 
tot que cette griſette Etoit plus folle qu'a- 
moureuſe; & quoiqu'il lui fut aiſè de $'ap- 
percevoir qu'elle etoit doute d'un tempe- 
rament tres- fougueux, il reconnut que 
{a coquetterie ſavoit le maitriſer, ou du 
moins qu'elle connoiſſoit les moyens de 
le ſatisfaire ſans craindre les ſuites facheu- 
ſes qui pouvoient en reſulter. En un mot 
elle lui declara que jamais homme ne cou-- 
cheroit parfaitement avec elle, qu'il ne 
fut diſpoſe a Pentretenir. Ainſi le paſſa 
cette entre vue en folatranr, Il eut toutes | 
les jouiſſances exterieures , capables de 
conduire a la ſupreme jouiſſance: elle ne 
ſe refuſa a rien de ce qui pouvoit le ſa- 
_ _ tisfaire , hors ce dernier point, & lui | 
laiſſa ſuppleer a ce qu'elle deſiroit elle- 6 
mème, par les divers ſecours que Part a 
inventes pour tromper la nature. 
Du reſte la jeune fille prouva à ce Pe- 
| tit-Maitre audacieux qu'elle n'etoit point 
| effarouchee de lui, & qu'elle étoit bonne a 
pour réſiſter a ſes: entrepriſes. Elle lui 
reitera . ſouvent ſes viſites/; & toujours 
| 


— 


avec le meme ton negatif, Un jour qu'il i 
la-preffoit plus vivement, elle rompit Ia 1 
8 glace. Cette vuverture lui parut ſi naive 
X & ſi decidee qu'il Pa retenue, dit - il, | 
| preſque mot à mot. „ Je t'aime : Je vou- 
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drois te rendre heureux ; je le deſire 
preſqu'autant que toi. Tu ſens bien 
que ce n'elt pas par vertu que je te 
reliſte , mais par une prevoyance ſage, 
qui me garantit & de tes {educions & 
de tes raiſonnemens. Je ne vois qu'un 
moyen de te contenter , c'eſt de m'en- 
tretenir; & que ce grand mot ne beffraie 
pas. Tu n'es pas riche; tu me Pas dit: 
tu peux le devenir ; tant mieux: mais 
ne ſongeons qu'au preſent. Tu en as 


aſſez pour me prendre avec toi, me 


loger, nourrir, chauffer , eclairer. Je 
ne te demande que cent - francs par 
mois argent ſec pour mon habillement 
& mes menus plaiſirs. Cette fagon de 
vivre {era un paradis pour moi aupres 
de celle que je mene. Je n'aime point 
le travail, encore moins la boutique. 
Je me ſens faite pour commander, & 
non pour obèir. S'il ſurvient des en- 
fans, tu en auras ſoin; ou nous les 
mettrons aux Enfans . trouves , fi c'eſt 


trop lourd, juſqu'a ce que nous puiſ- 


ſions les reprendre; car j ai diſpoſition 
à etre bonne mere, Au reſte, le pre- 
mier qui ſera las de l'autre Ven avertira. 
Dans ce cas, tu continueras en hon. 


-nete homme a me garder a ta charge, 
juſqu'à ce que Jaie trouvꝭ a me pour- 


voir; & ſi Jen crois mon &toile , celg 


(41) 
„ ne ſera pas difficile. Nous nous ſepa- 
„ rerons bons amis, & nous vivrons de 
„ meme. © 
Lel fut le diſcours remarquable de cet- 
te petite ouvriere , ou Pon reconnoit une 
ame libre, indépendante, & qui fe pro- 
phétiſe, comme par inſtinct, nee pour un 
meilleur ſort. Il faut convenir au reſte, 
qu'il ſeroit difficile de raiſonner plus ſu- 
rement d' après un plan plus extravagant. 
Auſſi n'eut-il pas lieu. Dans Vintervalle 
de cette intrigue , M. Duval avoit fait la 
eonnoiſſance d'une femme de qualité. Ce- 
toit une de ces vieilles routieres, plus 
dangereuſes pour un jeune homme que 
la fille la plus ſeduilante , qui Pattaquent 
dans tous les ſens, & flattent également 
leur amour & leur vanité. Celui ci fut 
emerveillé d'avoir inſpire de la paſſion a 
une comteſſe (car elle ne manqua pas de 
lui faire accroire qu'elle en reflentoit en 
a faveur.) Il ſe perſuada d'autant mieux, 
qu'il ne voyoit rien en ſoi capable d'inté- 
reſſer, ſi le cœur de cette Amante nou- 
velle n'eüt parle pour lui. Il ne ſavoit pas 
qu'elle etoit ruinee, & que fa bourſe, 
quoique mediocre. , etoit le grand objet 
des deſirs de cette bonne Dame. Elle n'eut 
garde de lui parler auſſi ingenument que 
_ Mle. Lancon, ni de lui tenir conſtamment 


rigueur. Elle eroit en age de ne plus crain - 


dre de faire d'enfans. Il entra donc en plei- 
ne jouiſſance; & la jeuneſſe ſuppleant chez 
lui a Pilluſion des charmes de {a Maitreſſe, 
Sil ne la trouva pas auſſi fraiche, auſli 
elaſtique que la Griſette, le nom, la qua- 
lite, l'amour pur & genereux de cette 
beauté ſurannee, le dedommagerent am- 
plement a ſes yeux de quelques appas qu'il 
perdoit de Pautre cote. D'ailleurs il aſſu- 
re, qu'une multitude de petits ſignes im- 
perceptibles dont Mle. Langon avoit le 
bas des joues parſemees , & qu'il avoir dé- 
- couverts par une approche plus immedia- 
te, lui avoit toujours repugne. 2.120 
Pour mieux s'aſſurer ſa proie, la Douai- 
riere imagina de propoſer a ſon Amant de 
venir demeurer avec elle, & de faire me. 
nage commun, celt-a-dire, qu'il y mit 
bient6t tout ſon pecule, le grand avanta- 
50 qu'elle en eſperoit, outre celui de le 
ouſtraire aux charmes d'une concurrente 
qu'elle redoutoit; car il avoit eu la foi- 
bleſſe ou la vanité de lui avouer le ſacri- 
fice qu'il lui faiſoit. | 
M. Duval demenagea donc ſourdement 
mais pour ſatis faire iy la probitè, ou pour 
s' en orgueillir aux yeux de la fille de mo- 
des de fa ſuperbe conquete , il crut devoir 
Pinſtruire par un mot d'écrit de ſon eva- 
ſion & de ſa rupture. Ceſt ce qui lui at- 
tira une reponſe qu'il conſerve encore z 
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elle eſt tres. mal orthographice , & preſque 
illifible. On voit aiſement que celle qui 
Pa ecrite n'etoit pas accoutumee à envoyer 
des billets doux; mais on y trouve une 
energie, un bon ſens, une ſenſibilité, 
qui prouvent combien le langage du cœur 
eſt ſupérieur a Peéloquence factice d'un 
Auteur a {on pupitre. 


„ Tu wapprends que tu me quittes 
pour une perſonne de qualité, pour 
une grande Dame avec qui tu vas vi- 
vre. Il me ſemble que ta vanite fe com- 
plait beaucoup a me faire part de cette 
nouvelle. Je ne ſais {i ton cœur eſt d'ac- 
cord; mais Yen donte. Je ſais que Va- 

mour ne connoit point de pareilles diſ- 
tinctions; qu'il diviſe toutes les fem- 
mes en deux claſſes, les belles & les lai- 
des. Je ſais encore qu'une jeune fille de 
ſeize, ans a toujours mieux valu, vaut 
& vaudra toujours mieux qu'une groſſe 
coche de quarante ans, fut. elle iſſue du 
lang des Bourbons. Penſes y bien; je 
te laiſſe 24 heures pour le tems de la 


* reflexion; & compte que tu ne trou- 


veras pas deux fois la meme choſe. Ne 
crois pas que je ſois embaraſſce. Pai un 
autre amoureux qui vaut mieux que 


„toi pour la figure: il eſt plus jeune, 


plus frais; il eſt beau comme Adonis; 
tu vas dire fi, quand je t'annoncerai 
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„ que c'eſt mon coeffeur. Mais les gran- 
„ des Dames qui ſe piquent de s'y con- 
„ Noitre preferent ſouvent leurs Laquais 
„ à leurs Maris. Demandes a la tienne, 
„ ſi elle regardoit au rang, ſerois-tu dans 
„ ſon lit? Celui-ci woffre la foi de ma- 
„ Tiage; je n'en veux point, parce que 
„ Je ſerois tentee de le faire cocu le len- 
. 3. demain ; ſinon, il conſent a me met- 
»» tre dans mes meubles, a manger avec 
„ moi tout ce qu'il a amaſſe, & nous 
„ verrons de plus loin; tant que nous 
„ nous aimerons cela ira toujours bien. 


„ Adieu, encore un coup; ſonges-y; j'ai 


„„ du foible pour toi en ce moment; il 
„ ſera biento0t paſſe , & c'eſt en vain que 
,» tu_voudras y revenir quand tu ſeras 
u degotite de ta femme de qualité: le Per- 


„ Tuquier t aura ſupplante , & tu en enra- 


„ geras, & Jen rirai. | * 
M. Duval, qui ne ſentoit pas en effet 
le prix du bonheur auquel il renongoit , ne 
tint pas grand compte de ces menaces, 
& perdit abſolument de vue Mle. Langon. 
Il ignoroit ce qu'elle etoit devenue, & 
n'avoit garde de croire que Madame la Com- 
teſſe Dubarri, lorſque ſon exaltation fut 
annoncee , étoit cette Griſette qu'il avoit 
eue en ſa poſſeſſion, & qu'il avoit dedai- 


E.. Ce fut quelqu'un à qui il avoit conts 


on avanture dans le tems, qui ayoit ſui- 
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yl les diferentes me&tamorphoſes de la fille 
de modes, & qui, le rencontrant lors de 
la premiere faveur de cette Dame, le plai- 
{ſanta beaucoup à cette occaſion , lui de- 
manda quand il iroit a Verſailles , le pria 


de lui accorder ſa protection, & après 
avoir turlupine longtems, lui en don- 


na enfin Vexplication. La nouvelle lui — 
rut ſi extraordinaire qu'il voulit la veri- 


fier par lui-meme. Madame Dubarri n'etoit - 


point encore preſentee , mais demeuroit 
au chateau. Elle avoit deja toutes les diſ- 


tinctions d'une favorite. Il va à Verſailles 


dans Veſpoir d' examiner ſi elle eſt en effet 


la Dle. Lancon qu'il a connue. On lui 


dit que le meilleur tems pour la voir etoit 
celui de la Meſſe. Il ſe rend a la chapelle, 
a Vheure ou elle devoit y aller. Inſtruit de 


Fendroit ou elle ſe placoit, il ſe poſte de 
facon a ne pas lui échapper, & a Penvi- 


ſager lui-meme a {on aiſe. Elle arrive, mais 


fi fort enmitouflee qu'il ne put rien diſ- 


tinguer. Elle avoit une Thereſe rabattue 
ſur ſa figure: il deſeſperoit de reuſſir lorſ- 
qu' avant de ſe mettre a genoux elle releve 
ſon voile & porte ſes regards a Ventour 


d' elle, comme pour decouvrir tout ce qui 


Penvironne, Cet intervalle , aſſez court, 
permit pourtant à M. Duval, qui etoit fort 


pres de cette Dame, de la reconnoitre par- 


faitement, quoique bien change, ſur-· tout 


. 
a ees ſignes qui lui avoient tant deply, Il 
vappercut par faitement qu'elle le regardoit. 
Alors il baiſſa les yeux, ſon voile retom- 
ba, & elle ſe proſterna devant Vautel. Un 
inſtant apres elle fe releve, & porte uni- 
quement ſon coup d'ceil ſur lui, comme 
par reminiſcence d'un objet qu'on remet 
confuſement, & lui, de regarder de nou- 
veau la terre. Le viſage de Madame Du- 


barri ſe recouvre pour la ſeconde fois; 


il ne put la revoir de ce jour, & depuis 
il wa eu aucune occaſion de fe preſenter 
à elle; enſorte qu'il eſt bien certain d'a- 


voir frappe les regards de cette Dame; 


mais il doute qu'elle ſe ſoit exactement 


remis quel il étoit, & rappelle leurs n=" 


eiennes privautes. 

Pour debrouiller le cahos des premie- 
res annees de la jeuneſſe de notre heroine, 
nous ſommes obliges de changer ſouvent 
d' autorités. Trois commeres , voiſines, 


amies & confidentes de la mere, vont nous 


uider dans epoque de cette vie, depuis 
Fon evaſion de chez le Sr. Labille , juſques 
au moment ou elle devint Maitreſſe du 
eomte Dubarri. L'une eſt la Dame Cheva- 
lier, femme d'un ſculpteur ; autre eſt la 
nommee Conſtant { chaudronniere; & la 
troiſieme la Dame Paſcali , preteuſe ſur ga- 


ges. Nous chercherons à concilier leurs 


rapports lorſqu'ils ſeront oppoſes , & 2 
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demeèler le plus vrai lorſqu'ils ſeront con- 
tradictoires. Nous aurons egard au carac- 
tere, a Pintelligence & aux vues de cha- 
cune , ſuivant le devoir d'un hiſtorien 
veridique, impartial & perſpicace. La pre- 
miere, jalouſe & envieuſe, nous paroit 
tout preſenter du mauvais cote , & cher- 
cher a degrader deux femmes dont le 
deſtin brillant l'offuſque, & auxquelles 
- elle ſe croit bien ſuperieure par ſon état. 
La ſeconde, toujours lite avec la mere 
& protegee par la fille, voit tout en beau, 
& ne pouvant diſconvenir des faits les 
plus connus, / repare autant qu'elle peut 
les bruits injurieux à la reputation de 
deux divinites 'bienfaiſantes , dont: elle 
recoit journellement des faveurs. La der- 
niere, plus ſpirituelle , plus fine, mieux 
eduquee, eſt, ce ſemble, dans le point 
le plus propre a mieux juger. N' ayant 
rien obtenu, elle weſt lice par aucune 
obligation; mais ne deſeſperant pas d'a- 
voir, elle fe tient ſur la reſerve, & ſe 
donne bien de garde d'avancer rien de 
faux, ou de reveler des choſes qu'on ſau- 
roit ne pouvoir venir que d'elle. Com- 
mere de la Dle. Vaubernier , qui a tenu 
un de ſes enfans avec un directeur des 
Fermes, lorſqu'elle menoit une vie bour- 
geoiſe chez ſa mere, elle a par cette 
alliance acquis des droits à une protee - 


| (48) 
tion, qu'elle compte faire valoir Jorf- 


qu'elle trouvera le moment favorable. 


Mecontente en meme tems qu'un lien 
auſſi fort n'ait pas eu ſon effet, elle a 


des momens d' humeur ou la verite perce 
d une maniere d'autant plus ſatisfaiſante, 


u'elle voit bien, & a une connoiflance 
u coeur humain au- deſſus des reflexions 
d'une femme de cet état. C'eſt donc elle 
à qui dans le cas du doute ou de la con- 
tradiction nous nous en rapporterons le 


plus. Nous reprenons le fil des evene- 


mens. 5 | 8 
Le coëffeur qui faiſoit la Cour à Mle. 
Lancon fe nommoit Lamet. Il avoit deux 
{ſaurs chez une Marchande de modes 
voiline du Sr. Labille : celles-ci avoient 


fait connoiflance avec la premiere au 


moyen du voiſinage & de la conformite 
de metier. De- là la liaiſon du frere, qui 


JTabord-, en coeffant pour s'amuſer leur 
jeune camarade , $'etoit facilement enlace 
dans cette belle chevelure, & avoit congu 


pour celle qui la portoit une paſſion vive, 


au point qu'il lui offrit de Vepouſer. Elle 
le refula, comme nous Payons vu dans 


{a lettre au Sr. Duval, mais conſentit 


de vivre avec lui; Il etoit fort employé; 
iL avoit gagne environ mille ecus- dar- 
gent comptant qu'il avoit devant lui; il 
H'etoit- pas mal meuble, ainſi que les 
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gens de ſon etat , qui commencent par 


mettre toute leur fortune en mobilier. Il 
Vinſtalla dans ſon appartement, & en 
etoit trop amoureux pour ne pas la ren- 
dre maitreſſe abſolue de tout. Celle- ci, 
crut etre dans un petit paradis : elle n'a- 
voit encore rien eu à elle; Vetat miſera.. 
ble de {a mere ne lui avoit jamais offers 
le coup d'ceil meme d'une propriete fu- 
ture. Elle s'imagina donc pofſeder un 
Royaume, & ſe conduiſit comme (i cette 
opulence nouvelle n'eùt jamais da finir. 


Que de plaiſirs à la fois elle reſſentit! 


Elle eſt convenue depuis que les deux 
plus grands &toient celui de ne rien faire, 
& celui d'etre ſans ceſſe occupee a fe 
parer. La boutique lui avoit toujours de- 
plu ſouverainement; & meme encore 
elle aime tellernent la toilette, qu'elle ne 
marche point ſans quatre femmes de 
chambre toujours pretes a fatisfaire & a 
varier ſes goùts & ſes fantaiſies a cet egard. 
Ses cheveux etoient le genre de beauté 
qu'elle ſoignoit le plus. Elle ne pouvoit 
etre mieux tombee. Non ſeulement elle 
epuiſoit Part de ſon Amant en cette par- 
tie, mais celui de ſes confreres les plus 
habiles. Ils faiſoient ſouvent entr'eux aſ- 
{aut chez elle, à qui batiroit le mieux ce 
alant edifice. Un baiſer de leur Reine 
etoit le prix du vainqueur; & I” juge 
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combien le Sr, Lamet s'6vertuoit pour 


ne pas le laiſſer cyeillir par d'autres. 
Quelquefois auſſi elle leur ſuggéroit des 
idées; elle imaginoit, elle creoit , elle 
retormoit leur got. Ceſt ainſi que ſont 
venus les chignons, adoptes depuis par 
le Public lorſqu'elle a été dans le cas de 
faire exemple, & counus ſous le nom de 
chignons à la Dubarri, ou chignous liches ; 


Ceſt-à- dire, tellement diſpoſes que, quoi- 


que ramenes ſur la tete, il fe forme un 
vuide entr'elle & eux, comme ſi on les 
elit releves ala hate & ſans deſſein. Cette 
coeflure , on le travail eſt artiſtement ca- 
che , annonce dans la femme qui s'en 
ſert, une mollefle, une negligence , un 
abandon bien propres à revelller les de- 
ſys, à exciter la volupté, & a encoura- 
ger les téméraires: enſorte que les hon- 
netes femmes, ou du moins les femmes 
devotes ou auſteres, ne Pont point adoptee. 
Le Greluchon lui eſt div encore: ceft 
une longue & groſſe epingle , dont le 
bouton eſt crdinairement un diamant. 
Quand on eſt poudre, on le poſe du coté 
gauche, & il traverſe les cheveux juſqu'au 
chignon, on il s'enfonce en excedant par 
la tète en avant. Il ſemble annoncer une 
femme ſujette aux demangeziſons , & qui 
a toujours ce ſecours pret au beſoin pour 
ne pas deranger ſa coeffure. Lallegorie 
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foutenne à laquelle peut priter ce [ignal 
emblematique , Pindecence du nom, qui 
ne ſe connoit que chez les conrtifannes, 
& qui annonce Famant ſecret & favoriſe 

ui jouit lorſque autre en titre paie, a 
fit abſolument rejetter cet ornement , 
qui weſt uſitè que chez les filles. 

Mie. Langon , apres avoir travaille à 
Fembelliffement de ſa tate, ne negligeoit 
point les autres parties de ſon corps. 
Elle n'avoit été juſques-la vetue quien 
Griſette, c'eſt. A- dire proprement, mais 
fans rien de recherche ni de magnifique, 
fans affectation. 82 nouvelle poſition la 
mettant dans le cas de ne plus fe g3ner; 
elle voulut epaler les plus ſuperbes cour- 
tiſannes, du moins du cots des robes 
& de Pajuſtement. L'argent du pauvre 
Lamet fut bient6t Ecorns. II fallut en- 
ſuite ſe montrer au Bal, au Spectzcle, 
aux Promenades. Cetoit chaque jour quel- 
que bombance , quelque partie de cam- 
pagne; & quoique les camarades du cosf- 
feur y contribuaſſent de tems en tems, 
en moins de trois mois les fonds amaſſes 
furent mangés; on fit des dettes; les 
creanciers de mauvaiſe humeur ſaiſirent 
les meubles, & Pentreteneur aezligeant 
@ailleurs ſes occupations , comm? il ar- 
rive à tous ceux epris d'une paſſion forte, 
ſe trouva bienrot reduit au _ de ne 
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favoir de quel bois faire flache. Yvre d'as 
mour & mourant de faim, il ne vit d'au- 
tre reſſource que de renoncer a l'objet, 
cauſe de 1a perte; de fuir le peril, & de 
paſſer en Angleterre. Les adieux furent 
aſſez gais; on ſe ſepara a Pamiablez & 
Pamant prit auſſi ſon parti de bonne 
grace. Elle ſe refugia dans le taudis de {a 


mere, qui logeoit alors rue de Bourbon, 
& fe tiroit de ſon cots d'affaire comme 


elle pouvoit. Elle faiſoit des menages z 
elle gardoit des malades; mais ſa reſſource 


la plus ſire & la plus abondante , con- 


ſiſtoit en des ſtations nocturnes qu'elle 
faiſoit au Palais-Royal , aux Tuileries , 
ſur les Boulevards & aux autres Prome- 
nades. Il weſt que Paris pour en trouver 
de cette eſpece; & il faut connoitre cette 
Capitale pour entendre ce que cela veut 


dire. Nous allons Vexpliquer le plus des 


cemment qu'il ſera poſſible. 
II eſt dans ce pays des femmes qui, 
ſoit a raiſon de leur age ou de leur état, 


ou d'une ſorte dhonnetets a laquelle elles 


n'ont pas renoncë, n'oſent afficher ou- 
vertement le libertinage. Preſices cepen- 
dant par Vindigence , ou pour ſe donner 
un peu plus d'aiſance , elles profitent de 
| Pobſcurite de la nuit; elles ſe rendent aux 
Jardins publics enveloppees encore dans 
de valtes Thereſes ; elles y ſont comme au 
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Bal ; elles agacent les hommes impune- 
ment, & deguilant juſques a leur voix, 


elles jouiſſent de la plus entiere liberté 


de Pincognito. D'un autre cote il eſt des 
paillards honteux , des gens maries , des 
debauches d'un genre particulier, des 
Ecclẽſiaſtiques timides, des Moines at- 
tentifs a menager leur robe, qui recher - 
chent ces bonnes fortunes, & ſont enchan- 
tes de pouvoir ainſi aſſouvir, dans l'ombre 
du myſtere & dans le ſilence des bois, 
une paſſion quiils n'oſeroient aller ſatis- 
faire aux lieux conſacres à cet effet. Ceſt 
meme pour certains amateurs la rocam- 
bole du plaiſir; & quoiqu'ils n'ignorent 
pas que la plupart de ces Belles de nuir 
ne ſeroient pas preſentables au grand jour, 


ils aiment a ſe laiſſer aller aux erreurs 


(une illuſion menſongere , & à ſuppléer 
par Vimagination à la realite; ce quils 
ne pourroient faire {i une connoiſſance 
intuitive de Pobjet les empechoit de s 

livrer. A la faveur au contraire d'un le- 
ger crepuſcule , d'une lueur incertaine , 


les divers defauts $'eclipſent; tout ce qui 


porte les attributs du ſexe s'embellit & 
acquiert le droit de plaire; les graces ſu- 
rannees reprennent leur fraicheur ; la 
matrone la plus hideuſe trouve encore a 
trafiquer de ſa laideur degoutante. Ces 
femmes aident autant qu'elles peuvent à 
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la mepriſe par des toilettes preparatoires : 
elles quittent leurs haillons , elles ſe par- 
fument, elles remplifſent les rides de la 
vieilleſſe avec des pommades; elles blan- 
chiſſent, elles adouciſſent leur peau noire 
& tannee ; elles compriment fortement 


leurs tetons mollafſes & pendans; elles 


reparent par des lotions aftringentes les 
hyatus trop énormes de leurs gouffres 
ſecrets; elles endofſent une robe de taf- 


fetas conſecree a ce ſeul uſage, & fe don- 


nent ainſi extérieur d'une Nymphe pro- 
pre & charmante. 

Deux choſes contribuent à mettre en 
vogue ces putes tenebreuſes. Premiere. 
ment, il ſe trouve dans le nombre quel- 
ques honnetes femmes, les unes guidées 
par une curiofite indiſcrete & folle, les 
autres doutes d'un temperament infatia. 
ble qu'elles cherchent a calmer au moyen 


de plaiſirs ſurtifs, qui, en leur laiſſant 


Pextericur de la vertu, les garantiſſent 
des ſuites funeſtes de leur fureur uterine ; 
& cette «morce eſt d'un grand attrait pour 


les galans. | 

En ſecond lieu la difficulte , Vimpof. 
ſibilits meme preſque abſolue de ſe livrer 
dans les Jardins publics a des plaiſirs fu- 


neſtes , fait preferer à certains hommes 
trop fougueux ceux que les femmes en 


queſtion leur offrent , a d'autres qu ils 
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ſeroient tentés de prendre, s'ils Etoient 
en liberté de le faire. 

Au ſurplus, Madame Rangon n'avoit 
point choiſi ce genre de commerce par le 
beſoin qu'elle pouvoit avoir des ſecours 
dont nous avons parlé ci- deſſus. Elle 
n'etoit pas dècrẽpite, puifque c' toit une 
femme de 40 à 45 ans. Elle wetoit pas 
laide; elle avoit meme été bien, & n'é- 


toit point mal encore. Sa figure wavoit . 


rien de tendre ni de delicat; c'etoir une 
de ces bonnes lames, dont les traits cu- 


des & bien prouoncés devoient exciter 


la paſſion d'un libertin hardi & vigou- 
reux. Son genre de travail avoit encore 
rendurci ces chatmes, qui ne pouvoient 
ſe bien démeler qu'a Pœil d'un connoif. 
frur exerce dans le métier. Ils avoient 
done plutét beſoin d'etre diſcutés au 


grand jour qu'enſevelis dans une ombre 


officieuſe. Mais cette femme ne vouloit 


point dervger a la vie bourgeoiſe qu'elle 


menoit, ni ſe faire exclure, en affichant 
te fcandale, des cotteries qu'elle $'etoit 
formées dans Ie quartier. Elle avoit re- 
cours à ces excurfions uniquement com- 
me à un ſupplement du double mé- 


tier qu'elle templiſſoit tour-à-tour, de 


garde - malade & de chambriere. Depuis 
que fa fille Etoit avec elle, ebe Payoir 

initice au meme miniſtere, Toutes deux 
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dans la belle ſaiſon ſortoient ainſi le ſoir 
ſous pretexte d'aller ſe promener, & re- 
venoient {Yrs plus ou moins de benefice. 
Une reconnoiflance que fit la mere aux 
Tuileries , plus heureuſe que celle que ſa 
fille avoit faite chez la Dame Gourdan, 
a été proprement Porigine de la fortune 
de la jeune perſonne, par la chaine d'e- 
venemens auxquels elle a donne. lieu. 


Une belle ſoirée qu'elles etoient aſſiſes 


au pied d'un arbre, & interrogeoient les 
paſſans , Sils vouloient Samuſer ( celt le 
terme technique avec lequel ces ambu- 
lantes expriment ſous une image hon- 
nete Vacte de leur metier le plus mal- 
honnete, ) un quidam, aſſez bien mis, 
paroit ecouter les propos de nos ſirenes 
& s'y laiſſer ſeduire; il s'approche, il 


s' aſſied, & apres les preliminaires, au 


moment ou elles ſe mettoient en devoir 
de Pamuſer tres energiquement, il donne 
un coup de ſiflet, les arrete- de la part 
du Roi, & veut les conduire chez M. 
Bontems le Gouverneur du Chateau, & 
qui a la Police de cette enceinte Royale, 
Les malheureuſes reconnoiſſent trop tard 
leur erreyr. Cetoit un Suiſſe du Jardin, 

ui, aint traveſti bourgeoiſement faiſoit 
10 ronde & eſpionnoit les femmes: car 
malgre Pextreme licence qui regne dans 
ces lieux , on donne les ordres les plus 
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feveres pour e „& les filles 

qu'on ſurprend en flagrant delit ſont en- 

voyces à Phopital. Mais cette inſpection, 

fans arreter le ſcandale , tourne unique- 

ment au profit des gages pour cette Police, 
; Ils ne Pexercent que pour ranconner les. 
x accuſtes & ſe faire un benefice conſidé- 
rable. Par une circonſtance tres-facheuſe , 
Madame Rancon & ſa fille commencoient 
leur journée & ſe trouvoient fans avoir 
le fol. Deux Records etoient accourus au 
ſignal, & malgre leurs prieres & leurs 
larmes on les conduiſoit au Palais. Un 
hazard heureux avoit rendu temoin de la. 
capture un abbé qui fe promenoit aux 
envitons, cherchoit fortune, & avoit; 
ette un devolu ſur ces Nymphes. Un, 
interet ſecret, une forte de ſympathie, 
un preſſentiment vif & inquiet le porte 
a les ſuivré, a les examiner au clair de 
lune qu'il faiſoit ce ſoir-la, Il reconnoit 
la mere; il gapproche du Suiſſe; il lui 
* declare adroitement que ces femmes ſont; - 
ſes parentes, qu'il en rẽpond, qu'on peut. 
sen fler à ſa robe, qu'il ne voudroit point 
autoriſer le vice, mais qu'il eſt juſte de 
te rEcompenſer de ſon zele. II lus gliſſe en, 
meme tems un ecu. de ſix francs. dans la, 
main, & cet argument eloquent eut ſon, 
effet. Quelle joie! Quels remerciemens de. 
part des priſonnieres! * fe jettenk.. 
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au cou de Vinconnu, Celui - ci leur des 
mande * toute recompenſe de lui 


donner a ſouper. On juge qu'elles accep- 
terent avec grand plaiſir la propoſition. 
Il les embarque dans un fiacre , & les 
voila rendus chez Madame Rangon. La 
chandelle allumee , Pabbe reprend ſon 
"ton de voix ordinaire, ſe met en face de 
la lumiere, & demande à la mere ſi elle 
le remet..... Ah! chien de moine, $'e- 


crie-t-elle, comme te voila traveſti! Qui 


diable ſe ſeroit imagine de te rencontrer 
dans cet accoutrement! D'ou ſors-tu ? Que 
fais · tu? Que deviens-tu ? Ma fille, em- 
braſſez votre oncle. En effet, c'etoit Pabbe 
Gomart, ce picpus dont nous avons parle 
ci-devant ſous le nom de pere Ange. On 
n'eut point de ceſſe qu'il n' eut raconté 
ſon hiſtoire,, Elle n'eſt pas longue, re- 
prit-il, la voici en deux mots. 

Depuis nos tracaſſeries a Courbe, 
vie, de la part de la Frederic , du ſcan. 
dale quiil occaſionna, au point, comme 
» vous ſavez, de me faire changer de 
» Couvent par les Superieurs & de me 
> faire reléguer au loin, mon froc m'e- 
» toit devenu inſupportable , & je ſon- 

aj ferieuſement a ſortir de cet enfer. 

JE u'etoit point aſe. En apoſtaſtant , 
» il falloit le faire impungment. dabaxd , 
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„ ment y vivre & s'y ſoutenir? 
„ Jimaginat un expedient plus lent, mais 
„ plus fix & ſans. aucun inconvenient. 
» Vous ſavez, ou vous ne ſaves pas, 
„ que ſui vant la diſcipline Eecléſiaſtique, 
» lorſqu'on eſt Protes dans un Ordre re- 
„ ligieux, on ne peut le guitter que pour 
„ paſſer dans un autre plus auſtefe. Cet 
„ la tournure que je pris, Paffectai pen - 
„ dant quelque tems le repentir le plus 
„ amer de mes fredaines; enſuite je fus 
„ trouver notre Gardien; jo lui tèmoignai 
„ mes anxiétés, mes remords, & lui dé- 
„ clarai que ma conſcience ne ſeroit pas 
„ tranquille que je n'euiſe expié tant d'i- 
„ niquités par une penitence eneore plus 
„ douloureuſe & plus exemplaice 3 que 
„ Javois la vocation la plus decidee pour 
„aller à la Trappe; que je le ſuppliois 
„ d'en écrire au Général, & de me faire 
„ obtenir du Pape la permiſſion næceſſaire. 
„ Je mis tant d'ardeur & de pathetique a 
„ Cette priere qu'il fut ma dupe. Il me 
» felicita, de la grace qui opéroit en moi 
„ un ſi merveilleux obangement, & me 
„ temoignant fon regret de perdre un 
„ ſujet rappellé à la ſainteté Ja plus ſu- 
„ blime, il ajouta qu il atloit faire tout 
» ce qui dependroit de lui pour 2ongourir 
„ 2 remplir les vues du Ciel fur moi. 


1 Alort j obtins mug jo de- 


Se) 
„ mandois, & bb. tranſation à la Trappe 
„effectua au bout de quelques mois. 
„ Labbé étoit prevenu des motifs ſur- 
„ humains qui m'appelloient a ce Mo- 
„ naſtere. J'y fus traite avec la plus gran- 
„ de diſtinction, & Pon me regarda com- 
»; me un Elu de Dieu. Je redoublai d'hy- 
, pocriſie: ce genre de vie me facilita Pexe- 
„ cution de mon projet. Je maigris bien- 
„ tot a vue d' il; je commencai a touſſer; 
„ ma toux redoubla peu. à- peu inſenſible- 
,, ment. Je faiſois retentir ma Cellule, 
» ['Egliſe & le Couvent de mes quintes 
„ convulſives. Je m'excoriai les gencives, 
„& je crachois du ſang. Le Pere abbe 
„ S'appercut de mon état, & je jouai fi 
„ bien mon role qu'il entra dans les vues 
„que je voulois lui ſuggérer. Il me dit 
15 * je ne pouvois continuer à vivre 
„ ſous ſa regle ; que Jetois viſiblement 
5 attaque de la poitrine; que Dieu n'exi- 
„ geoit point qu'on ſe tuat pour ſon ſer. 
zz vite; qu'il étoit -necefſaire de reparer 
„ ma ſanté, & qu'il me l'ordonneit. C'e 
„ toit on je Tattendois. Je parus deéſeſ- 
„ pere de la cruelle annonce qu'il me 
„ portoitz j'avouai que je me trouvois 
„ tres- mal, & que cela augmentoit ma 
„ joie par b'eſpèrance de mourir bientot. 
„ Surquoi il me repliquai que je le faiſois 
» femiry que joe ferois un grand erime 
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en mopiniatrant à deve 


EE. 
nir ainſi homi. 
cide de moi - meme, & qu'il exigeoit 


pour dernier acte de ſoumiſſion que je 


me retiraſſe. Mais, nvecriai-je, je ſuis 
dans un état de deperifſement & de ma- 


raſme, ou je ne dois pas plus, eſpèrer 


de me retablir ſous la regle de Saint 
Francois que ſous celle de Saint Bruno, 
Je perirai , graces au Ciel, dans un 
froc comme ſous un cilice ; ainſi, 
mourir pour mourir , mon venerable 
abbe , ſouffrez que je rende Pame ſous 
vos yeux, en continuant de m'édifier 
de vos ſaints exemples. Vraiment, mon 
cher frere ; reprit-il , ce n'eſt pas ce 
que je pretends: vous ne pouvez ren- 
trer dans votre Ordre; je vais vous 
donner une lettre pour M. PArcheve- 
que de Paris, ce digne Prélat, que je 
congois beaucoup: je Ini rendrai compte 
des motifs honorables qui occaſionnent 


'votre-renvoi de cette Maiſon , ainſi que 


de l'impoſſibilité ou vous etes de ren- 
trer actuellement ſous aucune regle 
monaſtique; mais je lui ſuggererai le 


, genre d'utilité dont vous pouvez lui 
etre dans le Miniſtere Apoſtolique, 
pendant que vous retablirez votre ſan- 


„ té. Le bonheur, que vous avez detre“ 
„ Pretre , vous mettra dans le cas de, 
„ txavailler à la vigne du Seigneur \' 
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ſous les ordres de ce grand Arche- 
veUue.;... - © | | 
„ Je pleurai abondamment ; Jembraffai 
le venerable abbe; je parus me reſi- 
gner avec le plus grand deſeſpoir aux 
ordres du Ciel que je recevois par fa 


bouche, & muni de {a recommanda- 


tion aupres de M. de Beaumont, je 
ſuis venu à Paris; je me ſuis préſen. 
te 2 lui dans l'état de maceration où 
il convenoit d' etre encore; il m'a place 
en qualité de Pretre habitue ſur la Pa- 
roiſſe de St. Euſtache. Cet état n'eſt 
ni glorieux , ni lucratif, mais il vaut 
mieux que celui de moine; & Pon 
peut trouver des debouches. Je Wai pas 
tarde a reprendre Pembonpoint que 
vous me voyez. Je me ſuis impatroni- 
{e chez une vicille folle de la Paroiſſe, 
a qui Jai donné dans b'œil; & ſous 
pretexte de deſſervir {a Chapelle à la 
Cour neuve, où elle a un beau Cha- 
teau , je lui ſuis bon, entre nous, a 
plus Pune choſe. Je veux vous préſen- 
ter à elle; elle, aime à prendre avec 
elle de jeunes perſonnes : j'eſpere que 
ma niece lui plaira, qu'elle s'en char. 
gera. Laiſſez - moi faire vous aurez de 
mes nouvelles dans peu. 
Cet eſpoir jetta de la gaieté dans le ref. 


te du ſouper; la petite perſonne fit des 
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chateaux en Eſpagne , qui ne ſe ſont pas 
trouves mal fondes ; & Pon ſe quitta, en 
attendant que Pabbe Gomart efit fait 
jouer ſes mines pour la reuſlite de ce pro- 
jet. Voici comme il sprit. 

La folle, dont il eſt queſtion , &oit la 
vieille la Garde, veuve d'un Fermier-gé- 
neral fort riche & tres-renomme effecti- 


vement dans Paris pour ſes bizat reries & 


ſes extravagances. Un ſoir que Vabbe 


Gomart etoit venu coucher à la Cour- 


neuve pour dire la Mefle le lendemain que 


cette bonne Dame etoit ſeule, & qu'il 


ſavoit qu'elle le ſeroit encore le jour ſui- 
vant , il lui demanda ſans affectation ſon 
agrement pour remplir ſes fonctions 
d'Aumonier de meilleure heure. Il dit que 
ſa belle - ſ\eur & 1a niece devoit venir 
& qu'il ſeroit bien-aiſe d'avoir la matinee 
a lui pour les promener. Madame la Gar- 
de y conſentit, a condition qu'il les lui 
preſenteroit : elle temoigna envie de les 
voir. La diſtance eſt tres-courte de cette 
campagne à Paris; il fit ſavoir à ces fem- 
mes ce qu'il avoit arrange pour le lende- 
main & les exhorta a ſe rendre à une heu- 
e preſcrite. Ce qu'il avoit imagine reuths 
u gre de ſes deſirs. Mle Lancon plut ſin- 
ghlicrement a la Dame du lieu; & elle 
lui propoſa de reſter avec elle. La jeune 


perſonne dit qu elle den rapportoit a in 


„ ꝰ̃ ꝗ V ———— - : * 


— , % ⏑ ⏑ TID —mͤpTE-r ,, oe won I - on 


— 


| 
q 
| 
q 
j 


en, ͤ OR". 
mere; celle-ci à M. Fabbs J qui stoit le 
Conſeil de la Famille: & M. Pabbe deci- 


da qu'on ne pouvoit trop remercier Ma. 
dame de ſes bontés; & qu'il falloit en 
profitex. Ici commence ,.a proprement par- 
ler , une nouvelle'cattiere pour'Mle. Lan- 


con qu'on avoit preſentee ſous fon vrai 


nom de Vuubergnier, & qu'elle va porter 
deſormais. Sa qualité de complaiſante de. 


la riche veuve la faiſoit admettre à la Table, 


au Cercle & à tdutes les ſociétés de Mada- 
me de la Garde: elle vit ainſi bonne com- 
pagnie, non pour ſe former des mœurs plus 


| Honnetes , mais pour ſe décraſſer, pour ſe 


donner un meilleur ton, prendre plus d'aits 
de coquetterie, & fe ſtyler mieux a Part de 


plaire & de ſéduire. Ceſt ce qu'elle acquit 


parfaitement. En vain la calomnie a pré- 
tendu depuis qu'elle s'ëchappoit le plus 
qu'elle pouvoit pour aller jouer avec les 
laquais, s'en faire careſſer & ſe livrer aux 
gots les plus vils. Mle, de Saint Germain, 
= etoit contemporaine de cette jeune par- 

onne, & preſque dans les memes ſonc- 
tions, puiſqu'elle etoit Demoiſelle de com. 
pagnie de Madame de la Garde, nie le fait 
& [ui rend juſtice la- deſſus. Elle portoit ſes. 
vdes plus haut. Sa maitreſſe avoit deux fils, 


dont Pun Fermier- général, & autre Mai- 


tre des Requetes. Elle chercha a donner 


Suns Poril de un ou de autre, & reuffht-- 
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a ſouhait; car elle les enlaca tous deux; & 
ceſt ce qui la perdit. Il en reſulta une ja- 
louſie entre les freres, qui occaſionna bien- 
tôs celle de la mere. Celle- ci paſſoit pour 
avoir un goùt decide en faveur de la Dle. 
Vaubergnier. Elle la combloit de prelens ; 
elle lui donnoit des robes de toutes les 
ſaiſons; elle ſe plaiſoit à la parer. Quel- 
quefois, lorſqu'elles etoient devant le mi- 
roir enſemble, elle vantoit les appas de ſa 
favorite; elle lui diſoit qu'elle étoit un 
morceau de Roi: puis, en ſe comparant 
avec elle, elle ſe trouvoit a elle- meme plus 
de nobleſſe dans la figure, plus de beauté 
vraie & durable. Ceſt ainſi qu'elle aſſimi - 


loit par un amour- propre, trop frequent , 
* toujours inconcevable, ſes traits 


ules lexagenaires aux graces neuves & frai. 
ches d'un enfant de 19 a 20 ans. Du 
reſte elle ' embraſſoit, la cajoloit , la ca- 
reſſoit comme ſa fille, & meme avec ung 
tendreſſe plus ſcandaleuſe elle la ſaiſoit cou- 


cher avec elle, ce qui occaſionna bien des 


mediſances dans la maiſon. Elle pretendit 
2 c'etoit pour ſe rajeunir. Quoi qu'il en 
oit , Mle. Vaubergnier, qui ne ſe ſentoit 
pas autant d' attraits pour cette vieille pou- 
pee , cherchoit. 4 b. dedommager de ſes 
complailances forctes avec les enfans de 
cette Dame. Il faut convenir que le Mai- 
tre des Requetes , comme le moins laid & 
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le moins age, -etoit le plus agree; mais 
comme il ne pouvoit lui faire afſidament 
{a Cour, Paine trouvoit des intervalles & 
en profitoit. Elle les menageoit l'un & au- 
tre le mieux qu'elle pouvoit; & par ce 
manege trop heureux d'une coquette, 
peut- etre les eũt. elle ainſi tenus dans Vel- 
cla vage enſemble, ſi la mere n' eũt ẽtẽ plus 
intraitable; ou plut6t fi la cupidite des 
ſubalternes net allumè la jalouſie de leur 
maitreffe. Les femmes de chambre étolent 
envieuſes de la nouvelle favorite de Ma. 
dame: elles ſe regardojent comme fruſ- 
trees de tous les cadeaux qu'elle lui fai- 
ſoit ; 'c'etoient autant de Jarcins qu'elles 
lui reprochoient : elles profiterent adrot- 
tement des circonſtances pour la denigrer 
& Texpulſer. Elles ne laiſſerent point igno- 
rer à la mere la paſſion que ſes enfans 
avoient pour Mle. Vaubergnier, & la com- 
plaifance criminelle avec laquelle celle. ci 
paſfoit pour agréer ce double hommage. 

ut· tre exagererent - elles auſſi le pretenda 
libertinage de cette jeune perſonne, & ont. 
elles ainſi donne lieu aux bruits accredites 
de fes familiarites laſcives avec la Valetaille 
de la maiſon, La vieille la Garde, qui dans 
un corps decrepit avoit encore les paſſions 
vives & fougueuſes, ayant verifie par elle. 
meme une partie de ce qu'on lui difoit, 
chanta pouille a ſes fils & ren voya Mle. de 
Vaube rgnier. | 
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La voila done retournee encore une fois 
avec fa mere; car, par une vilenie des 
deux la Garde, aucun ne voulut s'en char- 
ger & Pentretenir. Cela parut d autant plus 
dur à la jeune perſonne, que cet aſyle la 
degoditoit fort. Sa mere s' toit remarice à 
un nommé Rangor , à qui la bien ſaitrice 
de ſa fille avoit fait avoir une place de Com- 
mis aux Barrieres: ce qui fournifloit de 
quoi ſubſiſter, mais n'en rendoit pas la 
maifon plus opulente. Cependant le gofit 
de Mle. Vaubergnier $'etoit* excité & de- 
veloppe par Vexemple: il ne pouvoit ſe 
fatisfaire dans Petat tres-mediocre du beau- 
pere. Elle ſongea {erieuſement a sen tirer : 
& cela ne tarda pas, graces a {es charmes 
& a fa jeuneſſe. | 
Pres de fa mere, qui demeuroit alors 
rue de Bourbon, &toit une maiſon de jeu 
que tenoit la Marquife du Quefnay. Uu- 
ge de ces femmes pour achalander leur 
Tripot , eft de louer de jolies perfonnes , 
ui viennent en quelque forte le parer, 
donner en ſpectacle & amorcer les du- 
pes. La Marquiſe Jugea Me. Vauber- 
gnier très- propre au lervice qu'elle en vou- 
loit tirer: elle Pattira chez elle, lui fit ſes 
propoſitions, & la jeune coquette, y 
trouvant doublement ſon avantage par 
Veſpoir d'y faire des conquetes pour ſon 
propre compte, les accepta de grand coeur 


| >a) 1 
Parmi les Joueurs qui frequentoient dang 
cette maiſon , etoit un M. Dubarri, qui 
ſe faiſoit appeller comte, ſuivant la liber- 
te, qu' ont priſe. quantite de gentils-hom- 
mes en France, & meme quantite de 
ens quinele {ont point, de ſe donner ain- 
f de leur grace un titre qu'ils ne tiennent 
point de leur naiſſance, ou de la grace dy 
Roi. Ce pretendu comte n'a pas Vexte- 
rieur ſeduiſant; il eſt d'une figure tròs, 
ordinaire, qui ne promet rien du cote des 
talens ſecrets; mais c' eſt un intriguant du 
premier ordre, un chevalier d'induſtrie, 
qui ſans la moindre fortune ſe ſoutenoit 
a Paris, y faiſoit figure, donnoit dans le 
uxe tres couteux de b'entretien des filles, 
& en avoit toujours quelqu'une a ſa ſui- 
te. Ceſt de cette ſource de perdition & de 
ruine qu'il tiroit au contraire de quoi four- 
nir à ſes depenſes & ſe faufiler parmi les 
plus grands Seigneurs. On ſent aiſement 
par-la quel genre de commerce il faiſoir. 
Me. Vaubergniex lui parut une excellente. 
acquiſition. a faire pour remplir ſes vues. 
C'etoit alors une nymphe toute fraiche, 
ui n'etoit point connue dans l'ordre des 
urtiſannes , & dopt la figure yolup- 
tueuſe & les graces folatres devoient à 


coup ſar faire tourner une multitude de, 
tetes. II chercha donc a cultiver la jeu- 


ne perſonne 4 & à Feblouir gar les promeſ. 
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es les plus magnifiques. Il lui fit Penume-. 
fation des filles qui avoient avance ſous 
ſes auſpices, $'etoient illuſtrees, & Etoient 
alors citees comme du plus grand ton. II 
a deVeſprit, il eſt inſinuant, & les exem- 
ples qu il rapportoit etoient des motifs puiſ- 
ſans pour perſuader. Mle. Vaubergnier , 
yvre deja de la fortune qu'il lui promet- 
toit, accepta ſes propoſitions. Il renvoya 
une maitreſſe favorite qu'il avoit , nom- 
mee Adelaide, qui logeoit avec lui, & ele- 
voit une fille, dont il etoit le pere: il les 
placa dans ſon voiſinage, & malgre les re- 
clamations de VPexpullſce, inſtalla chez lui la 
nouvelle venue. Il commenca par afſouvir 
avec elle la paſſion dont on ne pouvoit ſe 
defendre, en voyant cette beauté naiſſan- 
te; & quand il s' en fut proptement raflaſie , 
qu'il ſe fut mis à Vabri he toute eſpece de 
jalouſie , i] ouvrit ſamaiſon comme a Por. 
dinaire, ſous pretexte d'afſemblees de jeu, 
& expoſa aux yeux des gens de la Cour, 
qui venojent chez lui, Vacquiſition pré- 
cieuſe dont il ſe felicitoit, & dont il requt 
un applaudiſſement general.Ce fut à qui en 
titeroit: tous les Grands lut faiſoient la 
Cour : il falloit ſolliciter longtems ſon tour 
avant de Pobtenir. Nous ne pouvons don- 
ner la liſte des gens illuſtres auxquels il a 
communique un tréſor, dont il ſe reſer- 
voit toujours adroitement la propricte.Ces 
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marches ſecrets n ont qu'une publicitꝭ va. 
ue, fans qu'on puiſſe aſſigner exactement 
es co- partageans. Il eſt conſtant d' ail - 
leurs, qu'outre les Seigneurs, M. Du- 
barri ne refuſoit pas les matadors de la 
finance en état de payer ſes ſervices & 
en volonte de les acheter au poids de Por. 
Celt ainſi que le Sr. Radix de Ste. Foix, 
Tre ſorier general de la marine, a la douce 
ſatis faction d'avoir joui de cette beauté, 
avantage qui ne lui a pas été inutile par 
la ſuite. Une choſe etonnante ſans doute, 
celt que parmi tant de conquetes, Mle: 
de Vaubergnier n'en eſit conſerve aucune; 
qu'elle wait jamais eu que des paſſades, 
& ſoit conſtamment reſtèe en la poſſeſ- 
ſion du comte. On ne peut Pattribuer 
qu'a la dexterite, de celui- ci; car on ſa- 
voit qu'elle n'#toit point heureuſe avec 
cet amant imperieux. Les voiſins ont été 
ſouvent témoins de ſcenes tres-violen- 
tes; & Pon rapporte avoir vi une fois 
cette malheureuſe victime en peignoir, 
les yeux en larmes, jettant les hauts cris 
& voulant dans ſon deſeſpoir ſe preci- 
piter par la fenetre. Pluſieurs cauſes ce. 
pendant ont {ans doute contribue a Ven. 

gager a reſter avec M. Dubarri. 
10. La forte de crainte où elle Etoit 
Tun homme qu'elle regardoit comme ſon 
pere, à qui elle devoit toute ſon exif 


| 2 OE] 
tence, & dont le caractere violent Pin- 
timidoit. 

20. La vie douce & ugrèable qu'elle y 
menoit, vivant dans la plus grande ai- 
ſance, nageant dans les plaiſirs, & ſur- 
tout pouvant ſatisfaire cette magnificence 
des habillemens, ce goat de la parure qui 
la dominoit i fort. 

3*. La facilite, qu'avoient d'en jouir a 
leur commodite ceux qui pouvoient en 
avoir la fantaiſie, devoit les porter a ſa- 
crifier aiſement une ſomme quelconque, 
au prix de laquelle ils obtenoient le vrai 
hut de leurs deſirs, {ans avoir toutes les 
charges , tous les embarras d'une Mai- 
treſſe a entretenir. 

Enfin, le ſoin qu'avoit M. Dubarri d's- 
carter de la jeune perſonne les amoureux 
qui pouvoient lui enflammes le cœur, 
& la concentrer tellement dans un objet, 
qu'elle devint incapable de ſuivre ſa deſ- 
tination, & de ſe preter a l'heure, & à 
la minute aux divers arrangemens qu'il 
pouvoit faire a ſon egard. | 

Ainſi, Mle. Vaubergnier paroiſſoit de- 
voir ètre encore longtems entre les mains 
de cet Inſtituteur, fi ſon heureuſe étoile 
ne Pen eüt fait ſortir pour remplir ſes 
hautes deſtinees, ou plutot fi le comte 
neat juge a propos d'en riſquer le ſacri- 

fice,. & de haſarder le tout pour le tout; 


—[—ͤ—ͤ—œ— ũ — —— — 
7 — 
— — — o - * — 
K — i 
4 . g ä * * 4 
- 
o 


* = Ce — — — — — — — 
5 
- . — — - . o 5 


—— — Ga ———ʃ—k.e'é 2428 


* = 


les * filles qu'on etoit 


1 : 
car il eſt certain qu'il jouoit gros jeu; 
comme on le jugera par les circonſtances. 
En 1768, au printems, le comte Du- 
barri rencontra le S. le Bel, un des pre- 
miers Valets-de chambre du Roi, le plus 
initis dans la confiarice de S. M. telati- 
vement a ſes plaiſirs ſecrets, & qui etoit 
ſpecialement charge de recruter pour rem- 
plir le Parc-aux-cerfs. On appelloit de 
ce nom un quartier de Verſailles, ou 
Madame la Marquiſe de Pompadour avoit 
etabli une eſpece de depot, g y loger 
ans ceſſe oc- 
cupe a chercher dans Paris, & que cette 
Dame mettoit dans le lit de ſon auguſte 
Amant. Elle avoir ſenti de loin la néceſ- 
ſite de ſubvenir à ſes beſoins phyſiques 
avec des ſecours étrangers, & ſe conſer- 
voit toutefois par cette ſurintendance le 
coeur du Monarque & tout Vhonorifique 
d'une Maitreſſe en titre. On ne ſauroit 
compter la multitude de creatures qui 
ont ainſi paſſe dans cette eſpece de Me- 
nagerie, ou chacune attendoit ſon tour, 
qui ſouvent ne venoit point, ou ne con- 
ſiſtoit que dans de legeres privautes , ou 
n'ctoit jamais long, tant A raiſon du de- 
gout du Monarque , que des craintes de 
la Sultane principale. Elle avoit grand 
ſoin de faire diſparoitre celles que leur ca- 
ractere, leur eſprit ou Vattachement du 
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maltre pouvoient dend 8 redoutables Mais 


d'avoir entree dans ce ſerrail, ëtoit, com- 


me de raifon , un droit à des bienfaits 
particuliers.” On marioit communement . 
ces filles fvec une dot de 200,000 livres, 
31 on les envoyoit dans le tond de quel- 
Molin a Paris à raiſon d'une faveur 
particuliere , telles que Madame Gian- 
bonne , qui a épouſc un banquier 3 ; Mada- 
me David, femme dun commis avancs 
dans les vivres; Madame le Normant, la 
premiere de toutes que S. M. ait honoree 
de {a couche depuis qu' Elle $'&toit xetirée 
du lit de Madame de Pompadour , & 
connue alors ſous Te nom de Mile. Aſorſ, 

qui eſt aujourd'hui dans la plus grande 
conſideration pour avoir donné ſa fille en 
mariage au neveu de Vabbe Terrai; Mlle. 
Selin, Bretonne, fille de. condition, qui 
a mieux aime reſter au couvent, & a quĩ 
Pon fait un ſort diſtingue, & tant dau- 
tres dont Venumeration eſt inutile ici. 
Par cet expoſe, il eſt aiſe d'induire com- 
bien un tel ͤtabliſſement devoit etre dif. 
pendieux, non - ſeulement a raiſon de ces 
jeunes nymphes 2 dont il ſortoit bien; 
calcul ait „une par ſemaine du ſerrail, 

ce qui fait, deja un objet de plus de dix 
millions pat an; mais auſfi', & ſur - tout 
par rapport aux chefs & aux 


province eloignée. Quelques - unes 
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ds toute eſpece 6tablis pour leur decou- 
rte, ainſſ qu aux fraix pour les decraſe 
ſet, les approprier , les ajuſter ., les d- 
corer , les mettre en ètat, en un mot, de 
ſeduixe autant par leur Elegance extérieure 
que par leurs charmes naturels : & ſi Pon 
| ajoute 4 ces objets principaux de depenſe 
le gaſpillage & les depredations qu'ils de- 
voient entrainer par leur nature & par 
celles des gens {fur qui elles rouloient, 
on y trouvera une ſource intariſſable de 
Fecoulement du tréſor public, ſous ce 
nom vague & abuſif d Arquits du comp- 
ene 
Depuis les pertes ſucceſſives que le Roi 
avoit Eprouvees, S. M. avoit fait vuider 
le Parc - aux. cerfs, pour fe livrer toute 
entiere a {a douleur, Uage qui avancoit , 
& la facilite qu'a un grand Prince de fatis- 
faire en tous ſens ſes paſſions, avoient tres- 
amorti celle des femmes chez celui-ci, Mais 
ce beſoin, en diminuart , exiſte encore, 
& les. courtiſans jugerent d'ailleurs necel- 
ſaire de diſtraire S. M. du ſpectacle long 
& douloureux que lui offroit alors la ma- 
ladie de la Reine. Les médecins firent 
entendre au Roi qu'il étoit dangereux de 
ſe ſeyrer auſſi bruſquement d'un plaiſir 
néceſſaire à ſon exiſtence. Il faut que le 
Monarque ait approuve la conſultation de 
ſes medecins', puiſque malgre ſon cha- 
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grin de Petat 4 40 e de ſa compa- 
ne,:ainfi qu'il qualifie la Reine dans . 
79 0 a PArchevaque pour Vinſtruire de 
cette mort, il chargea le Sr. le Bel de le 
pourvoir, en cette partie. Ce ſerviteur 
tres - zele faiſoit ſouvent les ropes 
par lui - meme pour mieux {ervir 8. M. 
Ceſt dans un de ces jours de chaſſe qu il 
goffrit au comte Dubarri, tout eſſoufflé 
& fatigue de ſes perquilitions. , Celui - ci, 
qui avoit le nez fin en pareille matiere, 
& qui dbailleurs etoit connu du valet-de- 
chambre pour un homme qui lui pou- 
voit atre tres - utile, n'eut pas de peiſie 3 
le faire jaſer. Le Bel lui temoigna donc 
ſon obagrin de n'avvir, rien trouve dans 
toutes {es courſes, qui - pat convenir à 
ſon Maitre... Neit- ce que cela, lui 
dit le comte impudent; j'ai votre Ware: 
vous favez que je ne manque pas de goat. 
Fiez vous en à moi: veuez diner chez 
votre ſerviteur , & dites que je ſuis, un 
coquin , ſi je ne vous preſente pas la plus 
jolie femme, la plus fraiche, la plug ſe. 
duiſante; un vrai morceau de Roi. Le 
pour voyeur du Monatque, enchante d'un 
propos auſſi conſolant:, Pembraſſe & lui 
promet de aller / trouver a l'hegre con- 
venue. M. Dubarri n'a rien de plus preſſé 
que de retourner a ale de faire 
2 271 u te: 


mettre dans tous ſes atours Mlle. L Ange 


C ceft le nom que Mlle. de Vaubergnier 
pottoit depuis quelle étoit avec lui, ſui- 
vant Pulage des courtiſannes, de prendre 


ainſi un nom de guerre lotſqu'elles en- 
trent & qu'elles saffichent dans le monde.) 


I lui apprend le role qu'elle doit jouer, 
lla bergant davance d'un eſpoir qu'il! de- 
Voit regarder comme -chimerique , & qui 
eſt pourtant realiſe. Il lui fait entrevoir 
[Jes hautes 'deſtinees': il lui declare qu'il 
weſt pas queſtion de paroitre ſimplement 


à Verſailles & d'y fatisfaire incognito les 


deſirs du Roi; qu'il veut la rendre Mai- 
treſſe en titre, & lui faire remplacer Ma- 
dame de Pompadour; qu'il faut a cet effet 
quelle paſſe aupres/ du S. le Bel, qui va 
venir, pour ſa belle - ſœur, comme ſi elle 
edit reellement” épouſé le gros Dubarri; 
qu'elle ſoutienne bien ce perſonnage, en 
deployant cependant ſa coquetterie & ſes 
graces; qu'elle lui laiſſe le ſoin du reſte, 
ee he den bim 

Mlle. Ange, par plaiſanterie', avoit 
deja pris pluſteurs fois le titre de com- 
tefſe Dubarri. Oeſt un uſage afſez requ 
parmi les filles entretenues de ſe quali- 


Hier aint des titres de leurs amans. Elle 


neut donc pas beaucoup de peine à faire 
ce perſonnage vis-a-vis du S. le Bel, 
qui, émerveillé, de la figure de la jeune 


. 

perſonne , de ſon enjouement, de ſor 
regard laſcif & de ſes propos aſſortis, ſentit 

bient6t rajeunir chez lui le vieil homme, 
& conqut par {on experience quel heu- 
reux effet une femme à pareilles reſſour- 
ces devoit - operer ſur ſon Maitre. Le 

diner fut des plus gais, & le valet-de- 

chambre auroit volontiers eſſayè par lui- 

meme juſqu'à quel point il pouvoit repon- 

dre de {a découverte. Le S. Dubarri pro- 
nta de l'enthouſiaſme de ce paillard, pour 

lui faire ſentir que ſa belle- ſœur ne pou- 

voit ètre propolee au Roi comme les gri- 

ſettes de toute eſpece qu'on lui preſen- 

toit, & qu'on renvoyoit enſuite fans 

aucune autre difficultè, que c'ttoit une 

femme de qualité qui ſe trouveroit ſans 
doute tres - honoree de la couche d'un 
Prince, auſſi grand Roi qu Amant dèſirz- 
ble, mais qui ambitionnoit encore plus 
la conquete de fon cœur, & qui men: 
etoit pas indigne par Vattachement qu'elle 
ſe ſentoit deja pour ſa Perſonne. ſaerte. 


„ „ — — — — - 
ow 33x —— | 4 — 


oit MF Artachement qui ne pouvoit qu augmen 

m- ter dans une 'intimite plus grande. 
01 | Le Bonneau du jour étoit trop épris!? 
ali- pour ne pas convenir de cette véritb, &? 
Ale pour ne pas ſe preèter à tous les arran. | 
ure F gemens qui parurent necefaires: II fut 

el, decide que des ce moment la prétendue 

une Lomteſſe ſeroit un morceau ſacré; que le 
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S. je Bel rendroit compte au Monarque 


de ce qu'il avoit vũ; qu'il repreſenterois 
à S. M. je defir que la femme en queſtion 
avoit de lui plaire; le devouement entier 
de ſon mari aux volontes du Souverain , 
& le bonheur auquel ce couple fidele aſ- 
piroit de concourir a ſes plaiſirs; mais 
que cette, beauté, ſe flattant d'avoir par- 
de vers elle dequoi lui prouver longtems 
ſon amour, avoit droit d'attendre un re- 
tour pareil de ſon auguſte Amant, & Vex- 
cluſion generale de toutes autres concur- 
rentese! © „ in onen | 
Des courtiſans malins ont pretendu que 
dapres cette converſation ,:on avoit per- 
mis a Pambaſladeur de prendre poſſeſſion. 
de la future au nom de 8. M. D'autres 
veulent que plus adroitement on lui ait 
fait entrevoir la poſſibilitéè diy revuſlir , 
sil rempliſſoit bien ſa miſſion. Quoi qu'il 
en ſoit, comme il (toit fort epris lui- 
meme, il mit dans {on recit au Roi tant 
de chaleur & d'energie', qu'il excita puiſ- 
ſamment amour du Prince; mais pour 
mieux Penflammer encore, & avant que 
S. M. pit aucun engagement; il lui pro- 
poſa de lui faire voir Pobjet , ſans que 
la perſonne en fat inſtruite, & de mettre 
ainſi S. M. en état d'en juger par Elle- 
meme. Le valet - de - chambre avoit une 
petite maiſon arrangee pour cela, ow il 
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in vita la comteſſe a ſouper, Il y a apparence 


que celle - ci Etoit préẽ venue du temoin 


ſe:ret qu'elle devoit avoir, La compagnie 
fut aſſortie à la ſcene qu'il Etoit queſtion 
de jouer, & le repas fut ſi voluptueux, 
que le Monarque ne put y tenir. Des la 
nuit meme , il fit venir Mlle. PAnge , & 
trouva dans ſa poſſeſſion plus de charmes 
ſecrets encore qu'elle n'en avoit a Vexte- 
rieur. En effet, ceux qui ont devance le 
Roi dans cette jouiflance , atteſtent una- 


nimement qu'elle a tout ce qu'il faut pour 


ranimer Vexiſtence la plus uſte, A Page 
ou Etoit cet Amant fletri , dans le dégodt 


general on il ſe trouvoit des femmes, 


qui, juſques-1a , contenues par le reſpect 
& Padoration, meme dans les inſtans 
du plaiſir, lui en avoient laifſe ignorer les 
diverſes reſſources, en trouver une qui 
le fit entrer, pour ainſi dire, dans un 
monde nouveau de voluptés, qui lui of- 


frit une ſource intariſſable de delices qu'il 
ignoroit; quelle découverte! quel trèſfor/ 
dans doute il avoit paſſe dans le lit du 

Prince des femmes auſſi inſtruites que 


celle - ci , mais elles n'etoient pas d'un 

caractere aſſez libre, aſſez vrai, aſſez hardi 

pour ſe vanter de leur ſavoir faire, & 

pour oſer le mettre en uſage. Celle - ci au 

contraire, ingenue TN: & decidee » 
| 4 


Etoit dirigee d'ailleurs par un honſme 
*exer:;e dans le libertinage le plus rafiné. 
II {+ Hontoit de la ſentation prodigieuſs 
Jug devoit produire le contraſte frappant 
des legons qu'il 2voit donnges à ſon Eleve, 
avec les cateffes froides & eompaſſces des 
premieres maitreſſes du Roi. Il n'eut qu'a 
leiſſer prendre Peſſor à cette Nymphe en- 
doctrinèe; & le ſucces de fon premier 
triomphe encouragea merveilleuſement 
celle ci à deployet Vetendue de ſon art. 
Si les hommes, accoutumes aux rubriques 
des filles de Joie, à leur ſtyle vif & ener- 
gique, eprouvent encore aupres delles 
des 'refſentimers de plaiſir, quelle im- 
preſſion ces moyens puiſſans ne doivent- 
ils pas produire ſur un voluptueux en- 
vers lequel on ne les a jamais employes ! 
C'eſt le cas où étoit le Monarque , au 
dire des courtiſans les plus au fait de ſa 
vie privée & de ſes amuſemens ſecrets. 

Cette fille de Vénus fit fi bien. valoir 
ſes talens, que le Roi ne put plus ſe paſſer 
d'elle, & qu'il fallut la lui amener à Com- 
piegne pendant tout le voyage. Elle y fut 
tres - incognito, parce que S. M. étant 
alors dans le grand deuil de la Reine, 
il ne convenoit pas qu'elle affichat publi- 
quement ſes plaiſirs. D'ailleurs le Roi eſt 
fort attaché aux bienſcances, & a tout 
Fexterieur que ſon état comporte, pour 
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je maintien des bonnes mœurs. Mais ces 
petites genes meme ne faiſoient qu'irriter 
{a-paſſion & lui donner plus de force, 
au point que Von aſſure que le S. le Bel, 
s"appercevant du govt decide que fon” 
Maitre prenoit pour Mlle. VAnge ; & que 
les choſes alloient beaucoup plus loin 
qu'il n'avoit cru, ſe repentit de s'ètre 
prete à la manceuvre du comte. d'autant 
qu'il wetoit pas x ignorer te qu il en étoit 
reellement.- II crut done de fon devoir, 
avant que la Favorite füt plus en pied, 
de ſe jetter aux genoux du Roi-, lui - 
declarer comment il avoit fait la decou- ' 

verte de cette beauté; qu'il avoit été 

ſurpris; qu'elle n'ttoit' rien moins qu'une 

femme de qualité, 5 & qu'elle wetoit pas 

meme mariéte... . Tant pit, s&cria 

le Roi, ſuivant la tradition la plus recue 
par mi les courtiſans, Tant- pis- „ quo l 
marie promptement, pour qu on me mette 

dans l impuiſſunce de faire quelque Jottiſe. 8 
On ajoute que le conſeiller Bonneau vou 
jut alors entrer dans plus de détails, 
mais qu'un regard ſevere du Maitre hobli- 
gea de fe taire. „On veut que frappé de 
douleur d'avoir produit une pareille crẽa · 
ture, & enviſageant les ſuites que 3 
entrainer une paſſion auſſi violente dans 

un Prince qui approohoit de la vieilleſſe, 

ce ferviteur' zel en congut un chagrin, 
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qui I'a mene au tombeau. Dautres pré- 
tendent que pour prevenir les revelations 
indiſcrettes qu'il r faire , on a acce- 


Eré ſes 5 „& qu'il * mort empoi- 
ſonn . 


Quoi qu' il - en n ſoit, le dero. du Roi 
rehauſſa merveilleuſement eſperances 


du comte Dubarri, pour le diſtinguer de 


Jes freres. Il en avoit un, que nous nom- 
merons le gros Dubarri, une eſpece de 
ſac- A- vin, un pourceau, ſe veautrant le 


jour & la nuit dans les plus ſales débau- 


ches. II fut decide que ce ſeroit lui, au- 
quel on marieroit Mlle. Ange. Il etoit , 
prevenu d'avance ,. & Fon neut pas. de | 
peine à le determiner, en lui faiſant en- 
tendre que cette facilits- de fa part lui 
donneroit celle de mener plus librement , 
Je genre , de vie qui lui convenoit , & lui 
procureroit tout Vargent, dont il auroit. 
beſoin. Cet eſpoir auroit pu corrompre 
une ame moins vile. II ſubir la ceremo-, 
nie, & le mariage fut fait à la paroifſe de 
St. Laurent le premier Septembre 1768. 

Ceſt le Notaire le Pot d' Auteuil qui paſſa 
Je contract; il ne ſavoit pas encore quelle 
Etoit la haute deſtinse de la beauté dont 
ih formoit Palliance civile; mais frappe de 
ſes charmeß & de ſes graces, il voulut 
jouir du priyilege uſite parmi ſes oonfreres 
en en : uy Savange: galamment pour 
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embraſſer la jeune perſonne : celle - ci, 
non prévenue, fit la reſiſtance que preſ- 
crit la pudeur dans toute autre, & que le 
role, qu'elle jouoit depuis quelque tems, 
Fautoriſoit bien micux à montrer. Sort 
beau - frere futur Pengagea à permettre 2 
Pofficier public de lui effleurer les joues, 
puis s'adreſſant a lui: Souvenez-vons hien, 
Monſieur, lui ' dit- il, de cette faveur; 
car Ce la derniert que vous recevrea de 
nnen 

Lauguſte Amant fut enchantè d'appren- 


dre que la cérémonie füt faite. Il parut 


ſe livrer avec plus de confiance a la nou- 


velle comteſſe, & chaque jour ſa paſſion, 


loin de diminuer par la jouiſſance, ak. 
menta tellement, que les Dubarri ouvri- 
rent leur cœur à la plus vaſte ambition. 
Mais il etoit queſtion de bien diriger la 
Favorite, & ce plan exigeoit beaucoup d'a- 
dreſſe & de circonſpection. 

Celle - ci n'a aucun eſprit, ſur- tout 
rien de celui d'intrigue queexigeoit ſa po- 
ſition. On a vu, par le cours de ſes avan- 
tures juſqu'au moment de fon elevation, 
qu'elle *toit'd#nute de ce manege qu'ont 
communement les courtiſannes , & qui 
leur ſert ſi bien à attraper les hommes. 
Comme elle n'eſt ni intereflee, ni ambi- 
tieuſe, elle n'eſt pas mie par les reſſorts 
——— AE 
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ques dans les ames les plus communes; 
mais la nouvelle comteſſe apporta dans le 
role, qu'elle entreprenoit, une qualité 
En meilleure,: c' eſt une ſorte de bon 
lens pour adopter Jes avis qu'on lui don- 


neroit, les faire valoir, en profiter; en 


un mot, une. docilite mer veilleuſe aux 
conſeils de 


{on beau - frere, dont le ſucces 
dans le projet, qu'il avoit forme, lui aſſu- 
roit plus que jamais la confiance de ſa 
belle-ſceur. Le point de difficulte étoit ſeu. 
lement alors de derober aux yeux des cour- 


- tiſans le fil ſecret qui conduiſoit la Favo- 


rite; car outre qu'une afſliduite trop grande 
de la part de ce Bonneau auprès delle, pou- 
voit etre ſuſpect au Monarque meme, c'eſt 
qu'elle donnoit priſe a la malignite des 
courtiſans , & qu'une expulſion ſubite de 
ce conſeil mettoit la Favorite a decouvert , 
& dans le cas de faire beaucoup de ſottiſes. 

Le comte Dubarri imagina donc un plan 
de conduite, qu'on peut regarder comme 
un chet-d'ceuvre de politique en ce genre. 
Ce fut de paroitre abandonner abſolument 
fa, belle - ſœur a ſes brillans deſtins, & de 
ne point ſe montrer a la Cour; mais en 
meme tems il mit aupres d'elle Mlle. Du- 
barri, ſa ſœur, qu'il jugea tres - propre a 


emploi qu'il vouloit lui eonfier, Celle- oi 


Etoit trop laide en effet pour, donner 1 
moindre jalouſie à la comteſſe, pour te 


685 
livrer meme a des intrigues amoureuſes 4 
qui pourroient la detourner de {on objet 
principal. Elle avoit d'ailleurs de Peſprit; 
c'etoit une virtuoſe, qui avoit fait preuves 
de talent litteraire,, & dont on liſoit dans 
le Mercure une lettre imprimee. Elle etoit + 
inſinuante, & ne tarda pas à maitriſer la 
Favorite; ce qui etoit eſſentiel. Il getablir - 
ainſi une circulation continuelle du frere 
a la ſœur, & de celle ci ala comteſle ; & 
de meme de la comteſſe a Mlle. Dubarri., 
& de la ſœur au frere. De jeunes confi- 
dens ſtyles par le comte, etoient conti- 
nuellement ſur la route de Verſailles, & 
portoient ſes ordres verbalement, ou par 
_ Ecrit ſuivant les circonſtances. Les meſſa- 
gers étoient multiplies au beſoin, & la 
Favorite etoit par- la dirigee à la minute. 
Quelquefois elle faiſoit de petits voyages 
a -Paris, ow n'ayant pas de maiſon, elle 
logeoit chez ſon beau - frere, & y puiſoit 
des inſtructions générales, qu'il ne s'agiſ- 
ſoit plus que d'appliquer à des cas parti- 
euliers. | rice bak 9 
Malgré des precautions {i ſages, fi mul- 
tiplices , ſi circonſtanciees ,. il ſera bien 
etonnant ſans doute; qu'une fille d'une 
naiſſance obſeure, mal eduquee , n'ayant 
via en quelque ſorte que mauvaiſe com- 
pagnie, n'ayant point d'aptitude par elle- 
meme à Vintrigue , ait pd ainſi ſe conſer yer 
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pendant pres d'un an, qu'il $'ecoula de ſa | 
premiere entrevue avec le Roi juſqu'au 
jour de fa preſentation ; fans donner priſe 


ſur elle par quelque inconduite , ſoit par 
des indilcretions ; ſoit par des propos qui 


eeuſſent pretè au ridicule. 


Il etoit d' autant plus ne ceſſaire pour elle 
de ſe maintenir dans une grande circon- 


ſpection, qu'elle avoit en tete la cabale la 


us formidable de la Cour, celle des Choi- 


euls. A ce nom ſeul on eſt confondu d' e- 


tonnement, quand on e iviſage comment 
la chance a tourne , & quelle ſuite de 


revolutions s' eſt ſuccedee rapidement par 
un agent auſſi vil, auſſi foible en appa- 
rence, & qui ſembloit devoir ſe briſer 
comme le verre ſous la main d'un Miniſ- 


tte tout - puiſſant. 


- 


En effet, jamais Richelieu n'eut peut- 


etre plus d' aſcendant ſur Teſprit de Louis 
XIII, que M. le duc de Choiſeul wen 


avoit acquis ſur celui de ſon Maitre. De- 


puis la paix, il s' toit inſinuẽ dans fa con- 
fance plus qu'auparavant. L'art prodigieux 
de ce miniſtre pour Pintrigue le faiſoit 
regarder par le Roi, comme un grand po- 
litique, & la perſuaſion , on etoit S. M. 
que c' toit lui, qui, par ſes négociations, 


tenoit les ennemis naturels de la France 
diviſes & hors d'etat de Finquieter, le lui 
rendoit plus neceflaire que jamais, en ce 
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Elle le croyoit le ſeul homme capable 
Foperer la conſervation d'une paix ſi de- 
ſiree , & Punique objet des vœux du Mo- 
narque. Il avoit d'ailleurs un travail bref, 
leſte & facile, qui favoriſoit merveilleuſe- 
ment la pareſſe de celui - ci. En lui ren- 
dant compte des plus grandes affaires, 
il ne lui parloit que de ſpectacles & de 
plaiſirs. = n 

Independamment de ces motifs d'agré- 
ment, d'utilitè, ou plutdt de neceſhte , 
ui ſembloient devoir rendre M. le duc de 

hoiſeul inébranlable ſous le regne d'un 
Prince, qui, en vieilliſſant, ne pouvoit 
que devenir plus foible & plus ſubjugue, 
ce ſeigneur avoir une grande conlidera- 
tion par Ivi-meme. Il etoit d'une nniſſance 
illuſtre, allie de pluſieurs maiſons ſouve- 
raines, & fur tout de celle de Lorraine; 
ce qui lui valoit la protection intime de 
la Cour de Vienne. Son pacte de famille 


po 
« 


Pavoit rendu cher aux différentes bran- 


ches de la maiſon de Bourbon; & ſa guerre 
ouverte contre les | Jeſuites , le rendoit 
particulicrement precieux aux Rois d'Eſ- 
pagne & de Portugal. Enfin, au- dedans 
de la France il avoit un parti immenſe. 
Toutes les places étoient remplies de ſes 

creatures; la moitié des Princes du Sang 
le craignoit, autre lui etoit attachee par 
les liens du plaiſir & de Tamitié. | 
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Les Dubarri, effrayes d'abord d'un pareil 
ennemi, chercherent a le gagner & à le 
mettre dans leurs intérets. Ce ſeigneur 
etoit galant & voluptueux. On pretend que 
le beau -frere fit entendre à la comteſſe, 
qu'il falloit mettre tous ſes charmes en 
avant contre lui; & que ſi la haine de 
celle- ci eſt montee a ſon comble, c'eſt 
qwelle les a vus mepriſes par ce ſuperbe 
adverſaire , qui, ne croyant jamais avoir 
rien à redouter d'une femme auſſi vile, 
la traita avec la plus grande hauteur: mais 
ce qui contribua vraiſemblablement à ou- 
vrir une guerre implacable entre les deux 
cabales, ce fut la rivalite de la ducheſſe 
de Grammont „ ſœur du miniſtre. Cette 
femme, plus haute, plus imperieuſe, plus 
intriguante que ſon frere, sil eſt poſſible, 
avait jettè le grapin ſur A ci, & Pa- 
voit ſubjugue au point d'en faire tout ce 
qu'elle vouloit. Leur intimite avoit donné 
lieu meme a la malignité des courtiſans 
de s'exercer; & Von avoit pretendu qu'ils 
couchoienr wi 086" Quoiqu'il en ſoit , 
Cetoit une femme de Cour, dans toute la 
valeur du terme, c'eſt - r , decidee ; 
impudente, devergondee; & ne regardant 
les mœurs que comme faites pour le peu- 
ple. Elle wetoit plus jeune, & ſa figure 
n' toit rien moins que {eduifante.” Elle $'6- 
toit imagine;, malgre. cela, pouvoir plaire 
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au Roi. Profitant de ſon rang & de la 
faveur de ſon frere, elle s' toit initice aux 
petits appartemens '& aux plaiſirs ſecrets 
de 8. M. Comme il ne ſe trouvoit, de- 
puis la mort de Madame la marquile de 
Pompadour, aucune femme en etat de 
balancer ſes menees a cet égard, elle avoit 

profite. de la connoiſſance du caractere bon 
8 facile du Roi, de ſa foibleſſe pour le 
ſexe, & de fa pente a ſe laiſſer entrainer 
ap bali, le plus preſent, pour determi. 
ner lon gals par les circonſtances, & Se- 
tre miſe dans le lit de S. M. malgre Elle: | 
c'etoit du moins opinion la plus accre. 
ditee dans Verſailles. Mais comme ce com- 
merce n'etoit que Peffet de la mere 
& de obſeſſion ; que chaque fois, pour 
ainſi; dire, elle violoit le Monarque, sil 
eſt permis de ſe ſervir de ce terme vis-à- 
vis d'un Prince auſſi habituè aux volup- 
tes, elle fut bientòt rejettee des qu'un 
objet, plus propre a faire naitre Pamour , 
vint reveiller les ſens engourdis de celui- 
ci, & chatouiller ſon coeur. Une pareille 
injure ne ſe pardonne, point parmi le ſexe 
le plus ordinaire. Qu'on juge ſi une fem- 
me de qualite , devoree d' ambition, qui 
ſe voyoit tout-a-coup fruſtrèe du role- 
qu'elle comptoit jouer, dit etre furieuſe. 
La vengeance lui fit perdre la tete entié- 


| OO PO 
rement; & ſans prevoir ce qui pouvoit 
en reſulter de funeſte, elle 3 de 
fon empire fur le miniſtre, ſon frere, 
our'Pengager dans ſa querelle & le rendre 
rd à toutes les propoſitions qu'il rece- 
vroit de autre parti. Oeſt à cette rage 
effrente qu'il faut proprement remonter 
pour trouver la premiere cauſe de la chate 
des Choiſeuls. Les Dubarri , ayant vt 
qu'il n'y avoit aucune conciliation à faire 
avec eux, qu'il falloit travailler a les cul- 
buter, ou ſe reſoudre a Vetre par eux, 
fe determinerent au premier parti, & 
trouverent bient6t dans le chancelier Mau- 
eou , un homme propre 4 les ſeconder. 
is 'ne prematurons pas les evenemens. 
La ducheſſe de Grammont , dans fon 
plan de vengeance , erut que la meilleure 
maniere de reuffir , 'ctoir de reveler les 
turpitudes de la nouvelle Favorite, de 
les exagerer 'meme , & dela rendre ſi vile, 
que le Monarque efit enfin honte d'un 
oft ſi deprave. II etoit plus adroit de ne 
Te pas faire ſoi - meme ; ce qui auroit pt 
ne pas reuffir , ou auxoit eu Pair d'une 
recrimination, toujours ſuſpecte de la part 
d'une maitreſſe delaifſee. Son frere fut 
aſſez fin pour ne pas ſe charger d'avertir 
le Prince; & tous deux convinrent qu'il 
valoit beaucoup mieux qu'il fut inſtruit 


> 
3 cri public , qui, plus lentement 
ans doute, mais tt ou tard lui par- 
viendroit. Ils profirerent de la puiſſance 
du miniſtre pour repandre par toutes les 
voies poſlibles le bruit des nouvelles 
umours du Roi. Ils envoyerent des émiſ- 
ſaires dans toutes les ſocietes, qui en 
rapporterent tous les details; & apres 
avoir eu par le canal de la police Vhiſtoire 
de la vie de Mlle. Ange, on la chargea 
de quelques anecdotes propres à la ren- 
dre plus ridicule & plus mepriſable, & 
Von en vint juſqu'à la faire chanfonner 
daus les rues de la capitale & dans les 


Voici comme on en parloit la premiere 


fois dans des ' bulletins de nouvelles qui 
couroient Paris, & ne pouvoient gueres 
etre inconnus à M. de Sartines, qui en 


plaiſantoit encore lui - meme. "7p 


3 Septembre 1768. „ ll a paru 


„ Compiegne une comtefſe Dubarri , qui 
„ a fait grand bruit par ſa figure. On dit 


„ qu'elle' plait a la Cour, & que le Roi 


„ Pa tres-bien accueillie. Sa beauté & cette 


„ prompte celebrite ont excite les recher- 
„ ches de beaucoup de gens. On a voulu 


„ remonter à Porigine de cette femme, & 


» ſi Pon en croit ce qu'on en dit en public, 
» elle eſt d'une naiſſance tres - ignoble; 
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5 elle eſt parvenue par des voies peu hon= 
„ netes\, & toute: fa vie eſt un tiſſu d'in- 
„ famies. Un certain Dubarri, qui ſe 
„ prétend des Barimore d' Angleterre, & 
5 qui Pa-fait 'epouſer à ſon frere, eſt Vin- 
> ſtigateur de cette nouvelle Maitreſſe. On 
„ pretend que le goat & Vintelligence de 
„ cet avanturier dans le detail des plaiſirs 
5 le font alpirer a la confiance du Roi 
„ pour les amuſemens de S. M. & quiil 
„ Tuccedera au S. le Bel en cette partie “. 


On concoit qu'il eſt. difficile qu'on eũt 


xepandu un pareil bulletin dans Paris; fi 


le gazetier neut ete excité ſous main par 


un protecteur puiſſant. Il ajoutoit dans un 
autre, en date du 15 Octobre 1768. 
Depuis quelque tems il court ici une 
„ chanſon, intitulee : La Bourbonnoiſe, 
» qui a été répandue avec une rapidits 
» peu commune; quoique les paroles en 
» loient fort plattes, & que Lair en ſoit, 
„ on ne peut pas plus niais : elle eſt par- 
„ venue aux extremites de la France; elle 
,, Je chante juſques dans les villages. On 
„ ne peut fe tranſporter nulle part, {ans 


„ Fentendre : les gens, qui rafinent ſur 


„ tout , ont pretendu que c'etoit un vau- 
„ deville ſatyrique ſur une certaine fille 
„ de rien, par venue de l'ẽtat le plus cra- 
„ puleux a jouer un role, & a faire une 


e e 
5 ſorte de figure a la Cour. II elk certaii 


„qu'on ne peut s empecher de temar- 
„ quer, dans Vaffectation a la divulguer fi 
„ generalement , une intention decidee de 
„ jetter un ridicule odieux ſur celle qu'elle 
„ regarde. Les gens à anecdotes n' ont pas 
„ manque de la recueillir & d'en groſſir 
„leurs porte-feuilles, avec tous les com- 
„ mentaires. neceſlaires a fon; intelligence, 
„ & capable de la rendre precieuſe pour 
» Ia polity... ms . i e 
Enfin, il diſoit dans un troiſieme du 
16 Novembre 1768. . „La Bourbon- 
noiſe eſt une chanſon repandue dans 
toute la France. Sous les paroles plattes 
& triviales de ce vaudeville, les cour- 
tiſans malins decouvrent une allegorie 
relative à une creature, qui, du rang 
le plus bas & de la fange de la debauche 
eſt par venue à etre celebre, & a occu- 
per delle , & la Ville & la Cour. On 


dans lequel eſt tombe le controleur 
general Laverdy depuis ſa chite, que 
= Paſſociation que le public ſemble en 
aire avec cette femme perdue, en le 
chanſonnant avec elle. 

„Il cite enſuite un couplet fait effes- 
tivement contre ce miniſtre ſur Pair 
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» de la Bourbonwoiſe. Voici cette chanſon . 


ne ſauroit mieux rendre Paviliſſement, 
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i titude d'autres. 
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5 originale, qui a donné lieu A une mul. 


Lapprobation de M. de 


” Sartines eſt du 16 Juin 1768, le tems 


» „ preciſement ou Mlle. YAnge venoit d'e. 
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Pour appanage 
Ele avoir in ben 22 2 
Elle ayoit in beauté, 


Etant ſervante 


Chez un ©" IEP 1. 8 


Elle fit ſon bonheur 
3 'y ſaryante ; 
| ſon bonheur 


Par ſon humeur. 
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4215 De bonnes reutes J bite 


luj fir un contrat, 
lui fir un contrat 
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e bonnes rentes; 
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Elle roule oy tra, 
Elle roule grand traia 

= Equipage - , 
rEfere Paris 
n Pays. 


Elle eſt allfe . 
Se faire voir en Cour; 113 bie. 
Se faire vole en Cour 
Elle eſt all 
On dit qu b 2, ma fot, 
Pia meme au Roi ! A 


Filles gentilles 
Ne — pas: Is 1 hs 
d on a des appas , 

'on eſt gentille , 
n trouve tot ou we 
Pareil haſard. | 


tine od 
Comment eũt- on Far une applica- 
tion auſſi heureuſe à faire a Ihiftoire de 
notre heroine, ſi cette Romance n'eft été 
faite à deſſein? Il faut convenir cependant 


que le huitieme couplet, qui 1 W 
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le mieux, ne ſe trouve pas dans les Re- 


cueils imprimés, & qu'il a été vraiſem- 
blablement compoſe apres. coup. Quoi- 
gu il en ſoit, on fit d'autres chanſons qui 
n' ẽtoient pas 6quivoques, „& qui, faris cou- 
rir les rues, furent tres. repandues; Voici 
la plus naive, & 1 Tipe Lamas en me- 
ene tems. + ty 

A et 


Aena ee 


AIR: Dela Boiobonnoie. 


Velle merveille ! ** 45 
k A&A 


Une fille de rien, * 
Une fille de rien, l, 
Quelle merveille ! | 
Donne au Rol de I'amour , | IL. 
| Eft ala Cour! e „ rte, 


Elle eſt gen 
Elle a les — „ Faw. 
Elle a les yeux fripons, © | 
Ts, Elle eſt gentille; ö TV 
Elle eite avec art 
Un vieux Paillard.: 1 


Elle a =% des lecons ; 
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Le Roi s' er ie: 
L' Ange, le beau len, bis. 
L' Ange, le beau talent! 
Le Roi s' ecrie; 
Encor aurois-je cru, 
Faire un cocu. - 


Viens ſur mon rrone 
Je veux te couronner , $ vie. 
Je veux te couronner , 
Viens ſur mon trone : 5 
Pour ſceptre prends mon V. | 
II vit, il vit! 


Il courut auſſi des quolibets de toute 
eſpece. On dit que Madame la Comteſſe 
Dubarri étoit la meilleure trotteuſe de 
Paris, parce qu'elle wavoit fait qu'un ſaut 
du Pont- neuf au Trone. Le Pont · neuf eſt 
un quartier de Paris où il y a beaucoup 
de racrocheuſes, & le Trone eſt une bar- 
riere eloignee a Ventree du Fauxbourg 
St. Antoine. On diſoit encore que Louis 
XV. le portoit le plus beau de fon Ro- 
yaume, parce qu'il remplifſoit un Batil. 
On peut juger par ces plattes turlupina- 
des, que ſe permettoit afſez publiquement 
la plus vile canaille, a quel point de li- 
cence on s'exprimoit impunement ſur la 
nouvelle Maitreſſe. Il n'y eut pas juſques 
a M. de Voltaire, qui, pour faire {a cour 
aux Choiſeuls, dont il etoit alors le tres- 
humble ſerviteur, ne $'egayat à cette oc- 
caſion. II ſe permit un Conte, pour le 


(98) 
moins tres-indecent , qui des ce tems-l 
meme etoit tres-rare, & Peſt devenu beau- 
coup plus depuis. II etoit intitule : L'A- 
potheoſe du Roi Petaut. Le voici: 


Mes amis, C'eſt aſſez vous parler d'Opera , | 
De la Cour, d' Arlequin, meme de la Sorbonne, 
Faiſons chacun un conte; & rira qui pourra. 
Voici le mien, & je vous Fabandonne. 
C'etoĩt un bon humain que le grand Roi Petaut ! 
Vous vous — — tous la rare obeiffance 
Qu il eur plus de trente ans pour la vieille Eminence (i) 
Auſſi tous les Auteurs Pelogent-ils tout haut: 
Ils diſent de lui tous, dans leur male Eloquence, 
Qu il eut mille yertus , & pas un ſeul defaut. 
| C'eſt un peu fort , en conſcience. 
Vous & moi, nous ſayons qu'entre plus d'un Bonnear 
Le ſaint homme, par fois, buvoit "an excellence; 
Qu'il eut a ſon ſervice (& juſqu'a ſon tombeau) 
Ce qu'a la Cour, on: tout ſe peint en beau, 
Nous appellons le bon ami du Prince ; 
Mais qu'a la Vine, & fur-tout en Prevince , 
Les gens groſſiers appellent Maquereau. (2) 
Tt yous ſouvient encor de cette Tour de Neſle, 
 Mivintille , Lymail , Rouxchiteau , Papomdour. 
Mais dans la foule enfin de peut-etrre cent Belles, 
il honora de ſon amour. 
Vous diſtinguez , je crois, celle qu'a notre Cour 
On foutenozt n'avoir jamais et cruelle. 
; La bonne pate de femelle ! 
' Combien d'heureux fit-elle dans ſes bras! 
ui, dans Paris, ne connut ſes appas ? 
Du Laquais au Marquis chacun ſe ſouvient delle. 
Mais laiſſons-là ſes ſeduiſans appas : 
Portons nos yeux vers la route Eternelle. 
Le bon Petaur comme un autre mourut ; 
De notre globe enfin il diſparut. 


—_ 


1 


() Le Cardinal de Fleuri. - gig 
«. (2) Ces quatre vers ſont deja dans la Pucelle de M. 
de Voltaire, 5 
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Son ame fugitive., errante , très- peu ſire; _ 
Cherchoir du Ciel, comme on dit, le chemin. 
* 11 marchoit, il marchoit; & toujours incertain 
= Sil ne ſe fourvo'70irt. .. . . Advint que d'avanture g 
"3 Le bon Pétaut fit rencontre 4 la fin | 
He la doleate & triſte Magdelaine : 
Il vous Paborde , & lui conte ſoudain 
Ce qu'il cherchoit, & le mettoit en peine. 
La Sainte alors, du ton le plus benin, 
Le remet ſur la route, il repart de la main. 
Le voici galoppant vers la brillante plaine ; _ 
Il fir peut- tre encor cent milles , & meme mieux: 
Hélas! en vain. Le celeſte Domaine 
Ne s' offroit point a ſes debiles yeux. 
Comme il rèvoit a {a deconfiture, 
Voici venir bien à point Saint Denis, 
Cheminant ſeul, lentement, ſans monture. 
Il reconnut ce miracle des Saints, 
En lui voyant porter entre ſes mains 
(Comme l'on fait) ſa benigne figure. 
Apres les premiers complimens , 
Le bon Petaut, du grand Saint de la France, 
Regut de nouveaux erremens. | 
Petaut le quitte enfin, dans la douce eſperance 
D'etre juche bientor au benoir Paradis. 
Mais les Conſeils de Monſieur Saint Denis 
Ne le menent pas mieux 4 la demeure ſainte. 
Comme il erroit dans cette vaſte enceinte, 
Las, inquiet , & ſur tout plein d'canuis , 
Nez a nez , face à face, il voit que Saint Louis; 
Heureuſement accourt ſur ſon paſſage. 
. Vous devine: bien quel hommage 
Af Le Roi Petaur fit au Patron des Lys. 
Après quelques menus devis, 6 
Et ces diſcours oiſeux conſacres par l'uſage, 
Le Saint lui dit: Je devine, mon fila, 
Quel but peut avoir ton voyage: 
| Tu le ratois tout net ſans moi, fans mes avis: 
Une fois dans ta vie Ecoute donc un ſage: 
Connois ce queſt ecrit au livre du Deſtin : 
» Qui met ſa confiance en un homme ſans tète, 
„Et qui peut croire une Catin , 
» Ne ſera jamais qu une bete. 
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Indẽpendamment de ces Ecrits , qui 
tendoient a recueillir generalement tout 
ce qui pouvoit avilir davantage le got 
du Roi, & lui faire honte a lui-meme de 
ſes nouvelles amours, les Choiſeuls ani- 
moient la Famille Royale, & vouloient 
y exciter une fermentation. telle que 8. 
M. ſe trouvat force, du moins par ſon 
deſir de maintenir la paix parmi ſelle, à 
laiſſer la Comteſſe dans Petat d' obſcurité 
ou elle Etoit encore, & a n'oſer la faire 
preſenter. La preſentation a la Cour eſt 
un point d'autant plus efſentiel en France 

ur une Maitreſſe du Monarque , que 

ute de ce ceremonial, elle n'y peut ob- 
tenir aucune place; elle n'y eſt jamais que 
precairement , & elle eſt dans le cas d'etre 
expulſce d'un inſtant a Pautre, fans pre- 
tendre aux dedommagemens dont une ta- 
veur declaree la rend au moins ſuſcepti- 
ble, ſi elle ne la met pas a Pabri d'une 
diſgrace , qui peut ſurvenir t6t ou tard. 


En un mot, juſques-la Madame Dubarri 
n'avoit d' autre diſtinction des femmes du 
Parc- aux - Cerfs, que d' etre clandeſtine- 
ment des voyages & de fixer plus conſ- 

fon de ſon auguſte Amant. 
Elle avoit été logee dans le Chateau de 
Fontainebleau pendant tout le ſejour de 
S. M. dans cette Ville; elle devoit ſe flat- | 
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ter de poſſeder excluſivement le cœur & 
la couche du Monarque, mais elle ne 
montoit point dans ſes Caroſſes; elle ne 
pouvoit manger avec lui en public; elle 
n'auroit ole ſe montrer chez le Dauphin, 
chez ſes Freres , chez Meſdames. Les Mi- 
niſtres politiques auroient ſans doute eu 
beaucoup d'egards pour ſes recommanda- 
tions; mais étant cenſes ignorer ſon exiſ- 
tence, ils auroient pi la meconnoitre & 
la refuſer ſans inconvenient. Elle ne re- 
cevoit aucune viſite d'etiquette des Grands, 
des Ambaſſadeurs; & la preſentation la 
faiſoit jouir de toutes ces prerogatives , 
les unes diies, les autres accordees par 
Padulation, & paſſees preſque en uſage & 
en loi. II etoit donc bien naturel qu'elle 
aſpirat a faire ce premier pas vers les hon- 
neurs; & c'eſt ce que la Cabale adverſe 
vouloit empecher. Elle affectoit de faire 
repandre le bruit que cela ne ſeroit point. 
Voici ce qu'on liſoit dans les Nouvelles, 
dont on a deja parle : | 
Du 12 Décembre 1768..... „On re- 
» garde deja comme decide que Madame 
„la Comteſſe Dubarri ne ſera point pre- 
» Tentee. La figure charmante de cette 
„jeune Marice avoit attire les regards 
» de tous les Courtiſans; & le Roi pa- 
» Toiſſoit vouloir en augmenter le nom- 
» bre des Beautés de ſa Cour. Des im- 
E 3 | 
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;» preſſions facheuſes , données a Meſ- 
„ dames {ur Torigine & les premieres an- 
„ nees de cette nouvelle Comteſſe, les 
„ont engagées a ſupplier le Roi de ne 
„ point permettre qu'elle parut ſous leurs 
„ yeux. S. M. a cru devoir ceder a ces 
„ repreſentations, & cherche a dedom- 
„ mager Madame Dubarri d'une telle 
„ mortification par toutes ſottes d'egards 
„& de bontes. Elle eſt logee a Verſailles 
„ dans Pappartement du S. le Bel, le pre- 
„ mier Valet-de-chambre (qui Va preſen- 
„ tee au Roi.) Cette vaine ceremonie 
„ occaſionnoit beaucoup de rumeur à la 
„ Cour; & Pon croit que la jalouſie des 
„, femmes a pretentions , qui craignoient 
„ avec raiſon d'etre eclipſees par la divi- 
„ ne preſentee , n'a pas peu contribue a 
„ Exciter le ſoulevement general contre 
„ elle. Les Miniſtres avoient pris parti 
„ dans cette affaire, devenue tres-impor- 

„ tante pour eux..... © 
Cet article adtoit, & plein de malice, 
ne pouvoit etre ſuggere que par des gens 
du parti contraire. Cependant, en peu de 
jours la chance tourna, ou pour mieux 
dire, on s'exprimoit d'un ton plus dou- 
teux; & avec autant d'honnètetéè on ne 
cherchoit pas moins à la rendre odieuſe 
tour-a-tour & ridicule, ſoit en annon- 
cant les revolutions qu'elle devoit operer , 
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& qui ne pouvoient paroitre que funeſ- 
tes aux creatures des Choiſeuls, ou aux 
gens prevenus en faveur de leur Miniltere, 
loit en la depeignant ſous des couleurs 
qui Pauroient rendue irapropre au role 
qu'on lui deſtinoit. On diſoit dans un 
article du 28 Decembre: .... „ Madame 
„ la Comteile Dubarri continue a meriter 
„ Pattention de la Cour & de la Ville. 
„On parle de nouveau de la fixer à la 
„ premiere, & de la préſenter. Il y a des 
„ paris ouverts a Verſailles pour ou con- 
„ tre. Ce qu'il y a de ſtr, c'eſt qu'il y 
„ aura un grand changement dans le Mi- 
„ niſtere, (i elle par vient 2 cet honneur. 
„L'eloignement, que M. le duc de Choi- 
„ ſeul a temoigne hautement pour elle, 
„ ne lui permettroit pas de reſter en place. 
„Elle a de {fon cote Mrs. Bertin, de St. 
„ Florentin , M. le duc de Richelieu, 
„ M. le duc d'Aiguillon & toute la ca- 
„ bale des Devots, qui regarderoient com- 
„ me une bonne guvre, n'importe par 
„quelle voie, Pexpulſion du premier. IIs 
„ Peſtiment tres-irreligieux , & ils redou- 
„tent fon genie tranchant & decide, 
„ principalement {ur toutes les matieres 
„Eccléſiaſtiques. A E 

„Quant a Madame Dubarri , on de- 
„bite qu'elle s'ennuie à la Cour; que 
„toute cette gene ne va point a ſon ca- 
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5 ractere libre & folatre, & que ce n'eſt 
„ qu'une machine, dont ſe ſervent cer- 
„ tains hommes ambitieux pour parvenir . 
„ a leurs fins. 1 
Peu de jours apres, le meme Journa- 
liſte baiſſoit encore plus le ton; il deve- 
noit meme louangeur. On en jugera par 
Particle ſuivant, du 31 Decembre de la 
meme annee..... T9” 
„„Le bruit general de Verſailles eſt que 
„ Madame la Comteſſe Dubarri [era pré- 

„ ſentee le 3 du mois prochain. On cite 
z d'elle un trait, qui fait infiniment d'hon- 
„ neur a {on cœur, & caracterife ſa mo- 
„ deſtie dans Velevation ou elle ſe voit 
„ portée comme malgre elle. 

„ Cette Comteſſe a envoye chercher, 
„ il y a quelques jours, M. Billard de 
„ Mouceau, ancien Payeur des Rentes. 
„Le Vieillard, fort etonne de Vinvita- 
„tion, s' elt rendu, doutant' qu'elle 
„ püt le concerner. II a été enchante de 
„ Phonnetete , de la politeſſe, de la gaieté 
„ meme avec laquelle on Va recu. Cette 
„ Dame, apres s'ètre pli a le queſtionner 
„ beaucoup ſur une petite fille, dont il 
„ avoit été le parrain depuis 24 à 25 ans, 
„Tavoit blame ſur fon indifference, & 
„ ſur Voubli parfait où il ſembloit etre 
„ d'elle & de Vevenement, lui a montré 
„ PExtrait baptiſtaire qui conſtatoit le 
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„fait, & lui a declare qu'elle étoit cette 
„ filleule; qu'apres {a mere, le regar- 
„„ dant comme ce qu'elle avoit de plus 
„cher au monde, elle étoit bien aile de 
„ renouveller connoiflance avec lui, de 
„ le cultiver & de ſe trouver a portee de 
„lui temoigner ſa gratitude & ſon atta- 
„chement. M. du Mouceau , emerveille 
„de tout cela, n'a pi $empecher de pu- 
„blier ce beau trait, qui paſſe aujour- 
„ d'hui pour conſtant dans Paris.“ 

Une anecdate particuliere, mais fondee 
par un fait, fit connoitre à la Cour com- 
bien Madame la Comteſſe Dubarri acque- 
roit de conſiſtence, & quel intèrèt vif le 
Roi prenoit a elle. S. M. qui Pavoit tenue 
ecartee juſques-la de ſon Appartement & 
du Chateau, la fit inſtaller dans PAppar. 
tement qu'occupoit la feue Marquiſe de 
Pompadour, & qui étoit devenu en partie 
celui du Gouvernement. M. le Comte de 

\ Noailles crut devoir faire quelques repre.” 
ſentations ſur le derangement qu'occa- 
ſionneroit dans ſes fonctions un deplace. 
ment de cette eſpece. Il sy haſarda, mais 
ſans ſuccès; & ce Seigneur, ayant trop 
inſiſtè dans Vexces de ſon zele, fut a la - 
veille de perdre les bonnes graces du Roi. 
Heureuſement il voulut bien excuſer cette 
ardeur trop grande du Gouverneur pour 
ſon ſervice aupres de ſa 3 
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On ne douta plus que la Favorite ne 


fut preſentee inceſſamment. 11 ſe faiſoit 


journellement des paris pour ou contre 
& ceux qui avoient perdu , demandoient- 
leur revanche , dans Veſpoir de jongler 


mieux une autre fois. Entre autres jours, 


le mercredi 25 Janvier avoit été annonce 
comme le terme de cette epoque heureuſe 
pour la Comteſſe. Le bruit de cette nou- 
velle etoit ſi general & fi accredite , qu'une 
foule de curieux $etoit rendue en poſte a 
Verſailles pour aſſiſter a la Ceremonie, 
Ils furent fruſtres dans leur eſpoir: on 
dit alors que Madame la Comteſſe de 
Bearn , qui etoit chargee de cette fonction, 
8'etoit trouvee incommodee. 
Lees partis des Dubarri pretendirent que 

le Comte Jean ( c'eſt ainſi qu'on a deſigne 
depuis le beau -trere ) avoit demande, 
avant que fa belle- ſoeur requt cet hon- 
neur , a diſſiper les nuages qu'on elevoit 


Fur leur famille, à bien conltater ſa naiſ. 


ſance & fa nobleſſe; qu'en conſequence il 
avoit fait venir ſes papiers d'Angleterre, 


du fe trouvoit une genealogie tres-etablie, 


qui prouvoit {on extraction de Villuſtre 
Maiſon de Barimore. 

Cependant le Public gratifioit deja Ma- 
dame Dubarri de pluſieurs belles terres. Les 
uns lui faiſoient acheter celle de La Selle, 
aupres de St. Germain-en-Laye , appar- 
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tenant ci-devant au Sr. Rouſſel, Fermier- 
General, qui la lui vendoit 8000, ooo 
| livres. D'autres lui donnoient la Princi- 
paute de Lux, venant de la Maiſon de 
Luxembourg, & fondoient cette acquiſi- 
tion, moins ſur ſa valeur réelle que ſur 
la qualité brillante de Princeſſe qu'elle en 
de voit porter. 

Une faveur particuliere que recut dans 
ce tems-la la Comteſſe de Bearn, qu'on 
annoncoit pour la marraine a la Cour, 

de la future Preſentee , confirma le role 
qu'elle devoit jouer. Son fils, le Vicomte 
de Béarn, qui ſortoit d'ètre page chez le 
Roi, & Vintime ami du fils du Comte 
Jean, alors page auſſi de S. M. & connu 
depuis ſous le nom du Vicomte Adolphe, 
entra dans les Carabiniers, & fut pre- 
ſenté peu apres a S. M. Le Monarque 
Faccueillit de la facon la plus flatteuſe; il 
le fit monter ſur le champ dans ſes Ca- 
roſſes; & des-lors il fut admis a toutes 
les parties de plaiſirs des petits Appar- 
temens. ä 

Il a été conſtate depuis, ce dont les fins 
| Politiques ſe doutoient alors, que le retard 
; de la préſentation de Madame la Comteſſe 
| Dubarri ne provenoit que de la bonte du 

; Roi, qui ne vouloit pas faire d'éclat vis- 
à-vis de 1a Famille, & attendoit qu'elle 
fut diſpoſèe a VEvenement. 3 
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as qu'on excitoit ſous main Meſdames 
rejetter une telle preſentation. En con- 


. Fequence, il chargea le duc de ha Vau- 


guyon de faire part a Madame Adelaide 
des projets de S. M. & d' engager la Prin- 
ceſſe à ſe conformer aux vues de ſon au- 
guſte Pere. La negociation ne reuſſit pas 
auſſi promptement que le deſiroit le Mo- 
narque. Les Choiſeuls, toujours en cre- 
dit, excitoient les Princeſſes à tenir fer- 
me , & pour les mieux revolter , exa- 

eroient encore a leurs yeux la baſſeſſe de 
Pextraction de la Favorite, la depravation 
de ſes mceurs particulieres, & le ſcandale 
de {a vie publique. Pour mieux confirmer 
leur repugnance, comme on ne pouvoit 
mettre ſous leurs yeux les Chanſons groſ- 
ſieres qu'on avoit faites ſur la Comteſſe, 
& que cette facon de diffamer en Vaude- 
villes eſt cependant la plus ſanglante, la 
plus ſire & la plus indelebile, ils firent 
faire des Couplets qui diſoient la meme 
choſe, mais par une tournure ingenieuſe, 
delicate & qui conſequemment n'en étoit 
que plus cruelle & plus perfide. La Sa- 
tyre 8 prenoit le tan des graces, & s' em- 
belliſſoit de leur parure; ce qui inde- 
pendamment du point hiſtorique, qu'ils 
conſtatent , les rend precieux par leur 
merite intrin{eque. Ils font ſur PAir : Vous 
qui vous moqueꝝ par vos ris. 
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Liſette, tã beautre ſeduir 
Et charme tout le monde. 
En vain la Ducheſſe en rougit, 
Et la Princeſſe en gronde. 
Chacun ſait que Venus nũquit 
De Vecume de onde. 


En vit- elle moins tous les Dieux 
Lui rendre un juſte hommage , 

Et Paris , ce Berger fameux, 
Lui donner Vavantage 

Meme ſur la Reine des Cieux 
Er Minerve la ſage ? 


Dans le Serrail du Grand Seigneur 
uelle eſt la Favorite? 
C'eſt la plus belle au gre du cœur 
Du Maitre qui I'habite. 
C'eſt le ſeul titre en ſa faveur, 
Er c'eft le vrai mérite. 


Au ſurplus, cette tournure, bien loin 
de perdre Madame Dubarri , ou de lui 
nuire, comme le croyoient ſes ennemis, 
ne fit qu'accroitre pour elle Pardeur de 
Ton Amant. On fait qu'en general les 
paſſions ſe fortifient par la contrariete , 
& celles des Vieillards en prennent en- 
core mieux un caractere d'opiniatrete. C'eſt 
ce qu'il fut aiſe de juger par la conduite 
du Monarque. Ce Prince voulant rappro- 
cher de lui davantage la Favorite, fit 
donner a Madame Adelaide appartement 
de la feue Dauphine, & placa Madame 
Dubarri dans celui de la Princeſſe. Cet 


arrangement étoit neceflajre aux plaiſirs 
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du Roi pour jouir plus facilement, & 
auſſi-tõt qu'il le voudroit, des charmes 
ſecrets de {a Maitreſſe. II $inquicta peu 
de gener Meſdames, qui ſe trouverent 
ainſi ſeparees de leur ſœur, & acquirent 
une nouvelle Voiſine qu'elles deteſtoient 
de plus en plus. Les Negociateurs de cette 
tranſlation leur firent entendre que ſi elles 
aimoient veritablement leur auguſte Pere, 
il falloit, fans bouder , ſacrifier tout a ſa 
ſatisfaction. 

_ Mais de toutes ces tracaſſeries particu- 
lieres des Choiſeuls, de leur acharnement 
conſtant a fe dechainer contre la nouvelle 
Parvenue, a la decrier , a repandre {ur 
ſon compte les plus ſcandaleuſes anecdo- 
tes, les propos les plus vils & les plus in- 
fames, il en réſulta, pour les Dubarri, 
la neceflite non ſeulement de fe mettre 
en défenſe; mais d'attaquer leurs formi- 
dables ennemis, & ne pouvant le faire 
ouvertement, de les miner en detail & 
la ſourdine. Ce genre de perfidie politique, 
de mechancete reflechie , lente & profonde 
n'etoit pas dans le caractere d'une femme 
jeune, jolie, etourdie, franche, & accou- 
tumee A dire tout ce qui lui paſſoit par la 
tete, a quelque prix que ce fait. La Com- 
teſſe donc ne diſſimula pas la haine qu'elle 
portoit à des ennemis qui la provoquoient 
fans menagement 3 mais ſubſtituant Ja 
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plaiſanterie au fiel de ces ſortes d'animo- 


ſites, elle ne mit que de Penjouement ow 


les autres mettoient de lafurzur.On ſe rap- 
pelle que dans ces tems-la, par un jeu qui 
ne paroifſoit que puerile, & qui cepen- 
dant pronoſtiquoit les grands evenemens 
ſubſequens , la Favorite prenoit ſouvent 
deux oranges, elle les ſerroit dans cha- 


cune de les mains, & les jettant en Pair, 


$'Ecrioit en riant : Saute, Choiſeul, Saute, 
Praslin. . 

Un Critique gai, entrant dans la meme 
tournure d'eſprit, depeignit dans une Epi- 
gramme grivoiſe la revolution quballoit 

operer chez les Courtiſans le changement 
de faveur: 


On dit que Choiſeul & Barri, 
Animaux tres-antipathiques , 
Parte gent la Cour aujourd'hui, 
Et ſuſpendent les vœux de tous nos Politiques. 
II faut opter des deux Ceſt le tout pour le tout. 
Car de leur fort depend le notre. 
Moi, j'ai pris mon parti: Meſſieurs, prenez le votre. 
: e me ſuis dit; Le Roi la f... 
HE donc! Que TAſe f. autre! 


Cette revolution ne s'operoit qu'in- 
ſenſiblement. Le grand credit du Miniſ- 
tre, ce coloſſe de puiſſance, pareil a un 
chene altier, qui de {a tete ſembloit tou- 
cher les Cieux, & de ſes racines profon- 
des penetrer aux Enſers, contenoit en- 


core ceux meme qui deſiroient le plus 


— 
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ſon abaiſſement. Aucune femme n'oſoit 
ſe charger de la preſentation de Madame 


Dubarri; & la Comteſſe de Bearn , qui 


$'ttoit d'abord decidee à le faire, Etoit 
arretee par les ſuites 'qu'on lui faiſoit en- 
viſager. Cependant, comme elle sy etoit 
engagee „pour éluder {a promeſſe, elle 
pretextoit une entorſe, & reſtoit chez elle, 
le pied ſur ſa chaiſe longue. 

Alors le Comte ſean, möteur de toute 
Pintrigue, & qui ſentoit combien il etoit 
néceſſaire de lier le Roi par un acte de re- 
connoiſſance authentique , ſe retourna 
dune autre facon. Il deterra une Madame 
d'Alogny, qui dans le cas de paroitre a 
la Cour, ne s'y etoit pas montrée, dont. 
la reputation meme n'etoit pas bien pure 
a Paris. Il n'eut pas de peine a Veblouir 
par ſes belles promeſſes: elle ſe fit pre- 
{enter , & paſſa pour devoir ſuppléer aux 


fonctions de Madame de Bearn. Le but 


de cette Ceremonie etoit fi repandu , que 
Madame Adelaide, dit.on alors, piquee 
du role que Madame d'Alogny ſe propo- 
ſoit de jouer, lorſqu'elle lui fut amence 
& qu'elle ſe mit a ſes genoux pour cher- 
cher a baiſer, conformement a etiquette, 
le bas de fa robe, loin de la relever & de 
lui donner ſa main a baiſer ſuivant Pu- 
ſage, la laiſſa dans cette poſture hu. 
| te. | 
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La preſentation future paſſa pour d'au- 
tant moins equivoque, que M. le Marquis 
de Marigny fit donner vers le meme tems 
des ordres aux Controleurs des differentes 
maiſons Royales, comme Marli , Choiſi, 
Bellevue, &c. de remettre les Appartemens 
de feue Madame la Marquiſe de Pompa- 
dour comme ils etojent, & d'en retablir 
toutes les communications avec ceux du 
Roi. On en conclut que Madame Dubarri 
ſeroit des petits voyages, dont la ſaiſon 
approchoit , & on il ne va que des femmes 
prelentees & nommees par S. M. Cette 
Ceremonie devenoit donc inſtante. 

Cependant, depuis la preſentation de 
Madame d'Alogny, la ſeconde marraine 
deſignee, il Setoit écoulé encore pres 
d'un mois; ce qui ranimoit Feſpoir du 
parti contraire , & lui faiſoit penſer que 
S. M. toujours perplexe , n'oſeroit ſe de- 
terminer a un ace d'eclat contre ſa fa- 
mille. Diflerentes preſentations , qu'il y 
eut dans cet intervalle, fortifierent leurs 
conjectures ; & les paris pour & contre 
ſe multiplierent. . 

Le Comte Dubarri fit enfin employer 4 
{a belle- ſœur la derniere reſſource, qui 
devoit etre la plus efficace. Elle ſe jetta 
en larmes aux pieds de ſon Amant: elle 
le conjura par toute la paſſion qu'il lui 
temoignait , de ne point la laiſſer en butte 


* 
. 

aux propos injurieux de ſes ennemis; de 
les faire taire, en annoncant ſes bontes 
pour elle d'une maniere ſolemnelle, en la 
prenant ainſi ſous ſa ſauve-garde Royale. 
Cette ſcene, jouce avec tout le pathetique 
poſſible , reuſlit. - 

Pluſieurs Meſſagers, envoyes de Ver- 
failles, le 22 Avril au ſoir, annoncerent 
que Madame la Comteſſe Dubarri venoit 
d'etre préſentée au retour de la chaſle ; 
ce qui occaſionna bientot un quan-quan 
prodigieux dans Paris. On aſſura que tous 


les Miniſtres étrangers devoient envoyer, 
dans la nuit meme , des Couriers a leurs 


Cours reſpectives pour y apprendre cette 
importante nouvelle. Comme on ne peut 
jamais mieux fixer les faits que par le 


temoignage des Contemporains, & que 


dans les recits de cette eſpece , ou tant de 
gens ſont intereſſes à alterer la verite , le 
premier cri public eſt toujours le meil- 
leur, le plus veridique & le plus propre 
à conſtater la ſenſation qu'ils produiſent, 
voici ce qu'on en diſoit dans les nouvelles 
deja citces , en date du 25 Avril, celt-a- 
dire, trois jours apres la preſentation. 

„ S. M. fort embarrafſee fur la preſen- 
„ tation de Madame la Comteſſe Dubarri, 
„ ne s'y eſt determinee que d'apreès les. 
„ inſtances reiterees de cette Dame, qui 
» a regarde comme injurieuſe la ſuſpen- 


„ ſion d'une Ceremonie , annonce de- 
puis long - tems avec tant declat, & 
dont avoient retenti meme les Gazettes 
etrangeres. Elle a ete touchee de ſa dou- 
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leur & de les prieres, & a pris a cet 
6card une reſolution irrevocable. 
„En conſequence , le Vendredi ſoir 21 


en revenant de la chaſſe, le Roi annonca 
qu'il y auroit une preſentation le len- 
demain. .. . . qu'elle ſeroit unique 


que c'etoit une preſentation , dont il 


etoit queſtion depuis long-tems..... . 
Enfin , elle declara que ce ſeroit celle 


de Madame Dubarri. 


„Le ſoir, un bijoutier apporta pour 


cent mille francs de diamans à cette 


Dame. | 
„ Le lendemain, Taffluence fut ſi gran- 
de, qu'on la jugea plus nombreuſe 
que celle, occaſionnee précëdemment 


par le mariage de M. le duc de Char- 
tres, au point que le Monarque, éton- 
ne de ce deluge de ſpectateurs, deman- 
da fi le feu etoit au chateau ? 

„Madame la Comteſſe Dubarri a été 
fort bien recue de Meſdames , & meme 
avec des graces particulieres. Le lende- 
main, Dimanche, elle a aſſiſtéè à leur 
diner. Tous les ſpectateurs ont admiré 


la nobleſſe de ſon maintien & Vailance 


de ſes attitudes Ce role de femme de 
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»» Cour eſt ordinairement etranger les pre- 
„ miers jours qu'on le fait; & Madame 
„„ Dubarri Va rempli comme {i elle y eùt 
„ été habituee depuis long-tems. 

„ Depuis lors, Madame la Comteſſe 
„Dubarri donne des ſoupers, ou elle 
„ invite tous les Grands de la Cour & 
„ les Miniſtres. Au bas de l' invitation, 
„ on aſſure qu'on y lit: S. M. m honorera 
„ de ſa preſence. 

„„ Par une fatalite , attachee a la plu- 
55 part des felicites humaines, on craint 
„„ que celle de cette Favorite, parvenue 
2» au faite des grandeurs, ne ſoit pas par- 
„ faite. On remarque que ſa ſante &altere 
„ depuis quelque tems, qu'elle maigrit ; 
„ & les gens a ſpeculations „ toujours 
„ ſiniſtres pretendent que ce deperifſe- 
„ ment ne peut etre occaſionné que par 
„ une cauſe mortelle. 

Ce fut Madame la Comteſſe de Bearn 
qui fit la preſentation. II paſſa pour conſ- 
tant alors qu'elle recut une gratification 
de cent mille francs pour cette complai- 
ſance. 

. Cet Evenement, & le role que joua 

cette Dame en cette occaſion & depuis , 
ayant été la ſeule femme de la Cour qui 
s accouplat avec elle, donnerent lieu de 
s' entretenir beaucoup d'elle, & de recher- 
cher qui elle Etoit. On conſtata que c- 
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toit une fille de qualité, mal a PVaiſe, 
mariée à un gentilhomme du Perigord , 
Garde du Corps, qui metoit pas plus 
riche, & eſt mort, il y a quelques an- 
nees , ſans autre diſtinction, meme ſans 
la Croix de St. Louis. Madame de Bearn, 
fort intriguante de caractere, eſt venue 
à Paris pour ſuivre un grand proces, 
dont Porigine remontoit au fameux Mon- 
taigne, & qui, par une clauſe louche du 
contract de mariage de ſa fille, avoit donne 
lieu a une conteſtation , mite , il y a plus 
d'un ſiecle, entre les ancetres de Madame 
de Bearn & ceux de la maiſon de Saluces. 
Cette Dame, decidee à voir la fin d'un fi 
grand different, objet de plus de cent 
mille ecus ,_ quoique peu en fonds, geſt 
fait connoitre de différentes perſonnes 
de la Cour a qui elle appartient , & en- 
tre autres de Madame la ducheſſe d' Ai- 
guillon. Par ſa conſtance & ſon activité 
elle eſt d' abord venue a bout d' obtenir 
une proviſion conſiderable , qui Va miſe 
en état de ſe montrer dans Pappareil con- 
venable a ſa naiſſance, & de trouver du 
credit. Elle en a profite au point de ſe 
livrer au faſte, d'autant plus volontiers 
qu'elle n'y (toit pas accoutumee ;z enforte 
que, malgre les puiſſans {{ecours qu elle 
avoit obtenus de la juſtice, elle s' eſt trou - 
vee encore oberee. Ces raiſons, & ſes 
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liaiſons du ſang avec la Maiſon d' Aiguillon 
& de Richelieu ont jettee naturellement 
dans le parti de Madame la Comteſſe Du- 
barri, & Vont determinee à la demarche 

| 2 a faite. Du reſte, elle avoit gagné 

on proces dans Vintervalle; mais $'etant 

une fois engagee & d'ailleurs ayant be- 
ſoin de ſecours pour cinq enfans qu'elle 

a, elle a paſſe par - deſſus les prejuges 
qui ont pù retenir d'autres femmes de la 
Cour, & n'a pas craint de devenir ob- 
jet de leur critique, & d' un ridicule qu'elle 
eſt fort en état de leur rendre par ſon eſ- 
prit & par ſes ſaillies. | 
Elle accompagna en conſequence Ma- 
dame Dubarri au voyage de Marli, qui 
eut lieu bientot apres la preſentation de 
la derniere. Ceſt un ſ{cjour riant & cham- 
petre , inſtituè pour delafſer les Grands 
de VPEtat, des travaux de Vhiver & des 
plaiſirs de cette ſaiſon. 

Loe Roi $'etoit flatte que la communica- 
tion, plus rapprochee ou l'on ſe trouve 
en ce lieu. pourroit lier davantage à la 
Cour {a Favorite; mais il n'en reſulta 
pas ce que 8. M. en attendoit. On y fut 
dans une grande triſteſſe. Les Dames ne 
purent encore ſe faire a la nouvelle Beaute 
qui brilloit , & qui les Eclipſoit ſaus con- 

tredit. On aſſure que Madame la Princeſſe 
e Guemens lui avoit fait meme une im- 
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politeſſe marquee devant le Monarque ; 
ce qui depliit fort a S. M. Elle recut or- 
dre de fe retirer aupres des petites 
Dames, dont. elle eſt Gouvernante en 
ſurvivance de Madame la Comteſſe de 
Marſan. | 

Les autres, ſans affecter un mepris auſſi 
caracteriſe, ne ſe lioient point avec elle; 
enſorte que Madame Dubarri , Mada- 
me de Bearn & Madame d'Alogny faiſoient 
un trio à part. La premiere, des ce pre- 
mier voyage, n'avoit point eu de Pavil- 
lon, & logeoit au Chateau dans un petit 
Appartement menage expres , qui joignoit 
a celui du Roi. 46:5 

L'eſpece de conſternation de la Cour 
influa juſques ſur le jeu, qui ne fut point 
auſſi vif que d' ordinaire. Beaucoup de Sei- 
gneurs refuſerent de tailler , {ous pretexte 
de manque d' argent; enſorte que le voya- 
ge finit, ſans qu'il fat marque , com- 
me les autres, par la ruine de pluſieurs 


d'entr'eux, victimes malheureuſes d'une 


paſſion funeſte. Les bouderies, les tra- 
caſſeries des femmes occuperent les eſprits 
& empecherent que cette fureur ne ſut 
portee a ſon comble. 

Madame Dubarri jouoit cependant. On 
rapporta meme qu'un jour, en pontant 
au Pharaon, & voyant paroitre la carte 

fatale pour elle, elle $'ecria ; Ah! je ſuis 
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frite! Expreſſion qu'on ne manqua pas 
de relever. II faut en croire, Madame , 
lui repondit-on , en prenant ſon argent, 
vous devez vous y connoitre. Mot piquant, 
1 en ce qu'il faiſoit alluſion a Vetat de ſa 
| mere, qui avoit ete cuiſiniere. 
Enfin ce voyage, qui ne pouvoit etre 
agreable a Madame Dubarri par les mor- 
tifications plus frẽquentes, au contraire, 
qu'il lui occaſionnoit, finit, & la Cour 
revint à Verſailles, auſſi ennuyee qu'elle 
en Etoit partie. 5 
| Laa retraite du Marechal d'Eſtrees du 
Conſeil, à raiſon de {a mauvaile ſanté, 
Etoit un èvenement plus important, qui 
occupoit les Courtiſans dans ce moment 
critique. En effet, quoique la mort ou la 
retraite d'un Miniſtre, en laiſſant une 
place vuide dans le Conſeil, n'oblige pas 
eſſentiellement de le remplacer , on ne 
crut pas que celle- ei reſtat vacante. On 
Etoit donc attentif ſur le choix que feroit 
S. M. A cauſe des circonſtances , & pour 
les ſuites qu'il pourroit annoncer. Le Ma- 
| rechal duc de Richelieu & le duc d' Ai- 
auillon ęétoient ſur les rangs; & ſi l'un 
d'eux eùt mis alors le pied au Miniſtere, 
comme il en étoit queſtion, cet Evene- 
ment caracteriſoit la faveur -decidee de 
leur parti, & conſẽquemment le diſcredit 
de Vautre. Des politiques fins ne pouvoient 
| cependant 
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cependant croire alors que le Duc de 
Choiſeulptitetre renvoye. Ils lui voyoient 


une ſi grande conſiſtence par lui-meme , 


& par les Puiſſances etrangeres auxquelles 
il Etoit en general ſi agreable; ils le ju- 


geoient ſi neceſſaire par le fil qu'il tenoit 
de toutes les intrigues agitant l'Europe: 
qu' ils regardoient comme difficile de lo ter 
du Miniſtere ou il manceuvroit avec tant 
d'habilete. Quant à cette raiſon , elle ne 
valoit rien. On a vu ſouvent dans les 
Cours les hommes les plus utiles, ſacri- 
fies a des petites paſſions particulieres. 
Mais le moment n'etoit pas encore venu, 
ou la cabale adverſe devoit prévaloir; il 
falloit 8'y prendre de longue main, & 
circonvenir avec precaution le Monarque. - 

Tandis qu'on intriguoit pour elle, Ma- 
dame Dubarri , d'un eſprit gai & folatre, 
Samuloit a faire de petites niches, qui, 
en ſatisfaiſant ſa vanite , faiſoient une 
{orte dhonneur à ſon. coeur : on en con- 
cluoit-qu'elle ne s oublioit point. Son en- 
trevue avec M. Dumouceau, ſon parrain, 
en eſt une preuve; c'eſt une anecdote, 
non; moins agreable que plaiſante. Elle 
eſt deja rapportëe dans un Bulletin de 
nouvelles que nous avons cite ; mais la 


voici plus exacte & plus en detail. 


On a vu dans le commencement com- 
ment ce Financier avoit renonce a ſa 
; F 


- 


. ; 
moi... On ne peut peindre la confu- 
ſion gd tomba M. Dumouceau. Il con- 
vient qu'il ne peut ſe rendre compte à 
lui: meme d'une foule de ſentimens de tou- 
te elpece, auxquels il ſe trouva en proie. 
La frayeur le ſaiſit de nouveau, & ce 
ſentiment fut celui qui abſorba tous les 
| autres, juſqu'à ce que Paffabilité, la bon- 
te —— de ſa pupille ; quelques 
| larmes meme. qui mouillerent ſes beaux 
yeux, euſſent fait ſucceder une recon- 
N noifſance qui le fit tomber a genoux, & 
baiſer avec un amour reſpectueux la main 
de la Comteſſe. Elle le releve, en Vaſſu- 
rant qu'elle a oublié ſes emportemens & 
f ſes fureurs; qu'elle ne ſe ſouvient que 
de ſes bienfaits; qu'une des reflexions , 
1 qui la flattent le pſus dans ſa grandeur, 
| | c eſt la puiſſance ou _ellg ſera de lui etre 
| | utile & de lui rendre au centuple tout 
— - ce. qu'il a ſait pour elle. Il eſt certain qu'il 
| a. toujours conſerve aupres, de. ſa Filleule 
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un, grand credit ,,, dont i n/abuſe pas; 
mais qui s'elt manifeſts daus la malheu- 
— affaire de Billard „ſon parent. Ma- 
dame Dubarri fit alors Vimpoſſible pour 
ie Gufraire, an ſupplice 3 & f ce ſcpours 
fut inutile au co able, celt que, par 
une circonſtance atale, la Favorite toit 
brouillèe avec le Chancelier. 


out Paris a ſa dans le tems comment 


la Comteſſe ktoit rendue chez Madame 
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de la Garde , dans ſes plus beaux atours 
& dans un equipage brillant; comment, 
apres avoir ainſi mortifie cette ſuperbe 
Finauciere' par le ſpectacle d'un luxe qui 
accabloit , & qui rejouifloit le coeur de 
fon ancienne Demoiſelle de compagnie, 
elle lui renouvella les ſentimens de gra- 
titude qu'elle avoit conſerves ; elle lui 


promit pour ſes enfans la protection la 


plus eclatante , & les a ſervis en effet avec 
tout le zele dont elle eſt capable. 
Une avanture, qu'elle eut avec le com- 
te de Coigni dans Vhiver avant ſa pre- 
ſentation, ne fut pas auſſi amuſante pour 
elle. Cet Officier, revenant de Corſe, & 
tres- empreſſéè de ſe reconcilier avec le 
beau - ſexe dont il avoit été ſevré dans 
cette iſle , on les femmes ſont affreuſes, 
groſſieres, degotitantes, à peines atrive 
a Paris, va chez Mlle. VAnge , dont il 
ignoroit la deſtinée, encore equivoque 
d'ailleurs. Celle ci, d'abord flattee de 
Phommage de ce Seigneur, le recoit 
avec ſes graces .& ſon enjouement ordi- 
naires; ce qui Pexcite & Pencourage a 
pouſſer avant & a+ ſe permettre quun- 
tite de privautes: - La Comteſſe, dont le 
commerce avec le Roi, ſecret juſques. 
la, ne lui permettoit pas de ſe pre. 
valoir de 10 qualité de * du 
| . 3 
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-Monarque ſe retranche à dire au com 


qu elle eſt marice.. ,. Bon, bon, marice.! 


Et avec. qui? .. Avec le comte Dubarri, 
le frere de celui chez qui vous m'avez 
vue... . Tu te moques, ma chere. Qu'eſt- 
ce que cela fait? C'eſt pour nous mena- 


ger un plaiſir de plus, en t'ajoutant le 


plaiſir de faire un cocu à tant d'autres 
que tu procures. En diſant cela, le comte 
devient plus preſſant; il faut que la Com- 
teſſe ſe fache decidement , prenne un ton 
de dignitè , & lui declare. que des raiſons 
tres- importantes ne lui permettent plus 
de le revoir; qu'elle veut bien lui par- 
donner ſon impertinence en vertu de la 
Haiſon qui a exiſté entre eux, mais qui 
ne peut plus etre par une cauſe ſupe. 
rieure, qu'il apprendra bient6t- par le Pu- 
blic. A ces mots elle ſonne, elle fait ap- 
peller les gens de M. le comte qui veut 
sen aller, & le congedie ainſi avec une 
eſpece de majeſte nouvelle, qui le con- 
Fond. Bientòt, inſtruit de Fetourderie 
qu'il avoit commiſe, il ecrivit a la Fa- 
vorite une lettre tres-reſpectueuſe, ou il 
la prie de youloir bien attribuer ſon au- 
dace a. ſon ignorance. On n'a pas re- 
marque qu'elle en ait conſerve aucun reſ- 
ſentiment. A 83155180 

On rend en outre la juſtice a Madame 
Dubarri que jamais dans les ſemmes, ac- 


% 
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. -coutumees/ par leur rang aux grandeurs 
& à la repreſentation, aucune, parvenue 


au poſte brillant qu'elle occupoit alors, 
ne ſe fut conduite plus decemment. Non 
ſeulement la tete ne parut pas lui tour- 
ner, mais elle apporta dans ſa conduite 
une circonſpection, dont on ne Vauroit 
jamais crue capable. Sentant combien elle 
de voit ètre en proie à la jalouſie de tant 
de beautes , rivales de {a figure & de 
fa faveur , elle affecta une modeſtie qui 
auroit du les defarmer , fi Venvie pou- 
voit Petre. En donnant à fon rang 
tout le luxe qu'il exigeoit, elle evitoit 
perſonnellement les diverſes ceremonies 
.Eeclat.! Le Public, qui $'etoit rendu en 
foule a Verſailles le jour de la Pentecote 
qui ſuivit fa preſentation , fut fruſtre du 
plaiſir de la voir. Elle ne ſe montra point 
de la journ ge. 16 
Elle ne demandoit aucune grace pour 


elle, ni pour ſa famille, & ſembloit con- 


centre uniquement à s' occuper de me. 
riter les bontés du Roi par ſon zele & 
{on attachement pour {a Perſonne ſacree, 

Ce qu'il y avoit de plus extraordinaire, 
c'eſt! que ſon auguſte Amant , dont la pal- 
ſion, ne s'eſt pas dementie, etoit des-lors 
exceſſive, qui la couvoit des yeux & ne 
pouvoit ſe raſſaſier de la voir, ne ſon- 
geoit pas à rien faire pour elle. Il lui 

| "OW þ 
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donna ſeulement la moitié d'une place de 
Fermier-Général, que le Roi s'etoit re- 
ſervee dans celle du S. de Virly, a laquelle 
il m'avoit pas vouls nommer ; il donna 
Pautre au Gendre du S. Andouillé, ſon 
premier chirurgien en ſurvivance; . 
Madame Dubarri non ſeulement so. 
blioit, elle & les ſiens; mais par une gé- 
nerolite peu commune elle faiſoit recom- 
penſer ſes ennemis. | 

M. le comte de Stainville, frere de M. 
le duc de Choiſeul, obtint alors la ſur- 
vivance du Gouvernement de Strasbourg. 
Cette Ville eſt la clef du Royaume. Son 
gouvernement eſt d ordinaire Pattribut du 
plus ancien des Maréchaux de France, 
comme un poſte de confiance tres-impor- 
tant. Cette derogation à un uſage immé- 
morial etoit une marque de faveur ſigna- 
lee, d'autant plus grande, qu'on la re- 

rdoit comme le gage infaillible du Baton 
40 Marechal de France, & que d'ailleurs 
le poſte étant occupé par le Maréchal de 
Balincourt , le grand age de ce dernier 
offroit a Vautre une perſpective tres. pro- 
chaine. On jugea donc que cette nouvelle 
grace, accordee à la maiſon de Choiſeul, 
ne 'avoit été que de concert au moins 
avec Madame Dubarri. Ceux, qui ne 
voulurent pas attribuer fa condujte'a un 
pur ſentiment de grandeur d' ame, la mi- 
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rent ſur le compte de la politique. Il eſt 


certain que le Roi, pqur qui M. de Choi- 


ſeul étoit alors un Miniſtre neceflaice, 
s' efforcoit de le racommeder avec {a mai. 
treſſe. C'eſt ce dont on ne put dauter 
apres le ſouper qu'il y eut peu de jours 
enſuite à Belle- vue, dont le duc fut, 
ainſi que Madame Dubarri, & dont auroit 
ete Madame la ducheſſe de Grammont, 
ſi cette femme altiere avoit voulu; du 
moins, c'eſt le bruit qui courut parmi 
les courtiſans. Comme ce ſouper excita 
dans le tems la curioſité génèrale, voici 
le detail qu'on en trouve dans des Bulle. 
tins particuliers. it E654 
„On a ramaſſé avec le plus grand ſoin 
„les details du fameux ſouper de jeudi, 
» {1 important par les ſuites qu'il peut 
„ avoir, & le thermometre veritable, 
„ d'où les courtiſans partiront à coup 
„ far pour meſurer le degré du chaud 
„ ou du froid a mettre dans leurs aſſi- 
„ duites reſpectives. On raconte que Ma- 
„ dame la Marechale de Mirepoix & Ma- 
„ dame de Flavacourt, arrivées les pre- 
„ mieres, ſe promenoient dans les jar- 
„ dins de Belle-viie, lorſque M. le dug 
„ de Choiſeul eſt entré avec ſa ivite,' & 
„ a forme un groupe oppole a celvi-la; 
„ que les arrivans tournoient à droite 
„ Ou à gauche ſuivant leur inclination , 
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3 & groſſiſſoient Pun des deux partis ; 


„ qu'on ne s'épargnoit pas les ſarcal- 
„ mes d' aucune part, lor ſque le Roi a 
» paru ; que S. M. eſt allee a Madame 
„ Dubarri, lui a dit mille choſes gra- 
5 cieuſes , s' eſt felicitee de la poſſẽder pour 
» la premiere fois dans ce beau lieu, 
„ Seſt offerte a lui en faire voir tous les 
„ details; que dans cet inter valle M. le 
„ duc de Choiſeul reſtoit- a l' cart avec 
» 1a compagnie, qui diminuoit a me- 
+ ſure, au point qu'il ſe promenoit ſeul , 
„ loyſque Pheure du ſouper ẽtant arrivee, 
„ le Roi avoit fait placer la Favorite a 
„ c6te de lui, en faiſant mettre auprès, 
„ M. le comte de la Marche, comme 
„ ayant de Pamitie pour cette Dame, a- 
„ t- il ajoute, & il a declare que le reſte 
» Te placeroit comme il voudroit; que le 
„ ſouper avoit été fort gai de la part du 
„Roi & du grand nombre des Con vives, 
„ mais que le duc de Choiſeul n'avoit 
„ pas deploys cette ſerenite qu'il porte 
„ Pordinaire dans les fetes 3 qu'il s'etoit 
„concentré avec ſes voiſins; que la 
„ Comteſſe 8'y étoit comportee avec la 
„ meme aifance qu'elle avoit deja eue 


, lors de ſa preſentation ; qu'elle avoit 


„ fait briller autant d'eſprit que de graces 
„ & de legéreté; qu'apres ſouper, le Roi 
„ àyant annonce le jeu, avoit demande 


—— 
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„ un 'vingt-un pour Madame la Comteſſe 
„Dubarri, jeu qu'elle aime beaucoup; 
„ que Madame de Flavacourt s'étoit ècrièe 
„qu'elle en ſeroit, M. le Marechal de 
„Richelieu auſſi, en ajoutant qu'il Etoit 
„ tout entier 'a Madame Dubarri ; que le 
„ Roi avoit fait un Wisk, dont M. le 
„ duce de Choiſeul avoit été ſuivantPuſa. 
„ ge; que le lendemain, S. M. s'étant 
„ habilléèe, avoit été avec fon capitaine 
„ des Gardes & fon premier gentilhom- 
„ me 2 la toilette de Madame Dubarri, 
„ Ou cet auguſte Amant etoit reſté une 
„ heure ; que le jeune Dubarri, neveu de 
„ la Comteſle ; ſorti depuis quelque tems 
+, des Pages de la Chambre du Rot, 
„ avoit Phonneur d'ètre de ce ſouper.“ 
Telle &toit la relation qui courut de 
cette fere, dou chacun tira des conjec- 
tures à ſa maniere. Le depart du Duc de 
Choiſeul pour ſa terre de Chanteloup peu 
de jours apres , donna lieu à bien des nou- 
velles. Comme il ne faiſoit pas ce voyage 
dans une pareille ſaiſon , il occaſionna 
le bruit plus plauſible de ſa diſgrace de 
la part des uns. Les autres diſoient au con- 
traire que c' toit un coup de parti du Mi- 
niſtre pour ſavoir decidement à quoi s'en 
tenir, perſuade que (i dans ſon abſence, 
il ne 'goperoit' rien contre lui, il ſeroit 
dé ſormais inébranlable. rr que 
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cette dé marche hardie détruiſoit par le 
ſucces toutes les rumeurs défavorables, 
repandues a cet égard, & le confirmoit 
plus que jamais aux yeux de tout le Ro- 
yaume dans la confiance du Monarque. 
Il eſt certain que bien des gens furent 
trompes par cette politique audacieuſe du 
due de Choiſeul , qui revint en effet de 
Chanteloup , ſans que ſa faveur ett paru 
diminuer dans cet interyalle ;. mais ce 
qu'il y avoit de facheux & devoit tot ou 

tard lui erre funeſte , c'eſt que celle de la 
CTComteſſe augmentoit. Un don diſtingus 
de S. M. dut le prouver au Public. Elle 
fit preſent a fon Amante, de Lucienne. 
Ce chateau - de - plaiſance avoit.ete donné 
a vie a Madame la comteſſe de Toulouſe, 
que le Roi aimoit beaucoup, & pour la- 
quelle il avoit une ſinguliere veneration. 

A la mort de cette comteſſe, S. M. en 
avoit fait préſent au duc de Penthievre, 
qui, ayant eu le malheur de voir perir 
en ce lieu le Prince de Lamballe ſon fils, 
en prit dif degoſit , & remit Lucienne 4 
Jon Maitre. C'eſt un ſéjour delicieux & 
de pur agrément; il n'a rien d'utile; il 
eſt meme petit pour une femme dans 

cas d'y recevoir le Monarque & toute {; 
Cour. Madame Dubarri y a bäti depuis 
un nouveau Pavillon, dont il ſera queſ- 
tion dans ſon tems. 1245 
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Peu apres le ſouper de Belle-voe , la 
Favorite, voyant quelques femmes de qua- 
lite s'attacher a elle, crut pouvoir ſe diſ- 
penſer de conſerver auprès de {a perſonne 
Madame la comteſſe de Bearn, {a mar- 
raine, à la Cour, C'eſt- a- dire, celle qui I'y 
avoit préſentée. Depuis - lors, elle lui 
avoit tenu fidele compagnie; elle étoit 
meme nommèe d'un ſecond voyage de 
Marli, ow elle devoit accompagner la pre- 
miere. Madame Dubarri lui ecrivit une 
lettre pour lui annoncer cette ſeparation, 
Il en courut des copies manuſcrites. La 
voici. | | 1 

„ Je ne ſaurois aſſez vous remercier , 
Madame, de vos bontes, de votre com- 
»» Plaiſance & de votre aſſiduitè. Je croi- 
„ rois en abuſer, fi je ne vous rendois 
„ inceflamment a la liberté que vous 


„ aimez, & dont vous vous privez de- 


„ puis longtems en ma faveur. Ce ſeroit 
„ enfin trop exiger de votre amitié. Vous 
„ m'avez fait part pluſieurs fois du de- 
„ goũt que vous éprouviez dans un pays 
„ pour lequel vous étiez plus faite que 
„ moi, & ow cependant nous avons en 
„ quelque ſorte debuts enſemble. Vous 
„ avez des affaires qui vous rappellent à 
„Paris. Le voyage de Marli fini, je vous 
„ demande en grace de ne plus vous gener. 
„Alles au Luxembourg, y vaquer. Aban- 
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„ donnez-moi au tourbillon de Verſailles ; 
1 loyez per ſuadee que je ne vous y ou» 
„ blierai jamais. 18311 
On commenta beaucoup cette Epitre. 
| Cerrtaines gens prétendirent n'y voir autre 
ohoſe que la bonte @ame de Madame Du- 
barri, & une volonté ſincere de ne plus 
gener une femme, qui, par goſit, $'etoit 
toujours éloignée de la Cour, & de cet 
etat de repreſentation , fi contraire a ſa 
vivacitè & a ſon genie. | D'autres crurent 
y trouver Pingratitude trop ordinaire aux 
ecurtiſans. Ils dirent que Madame de 
Bearn , dont la figure n'étoit rien moins 
qu'agréable, & dont les aflures ne répon- 
dent, ni à ſa naiſſance, ni à for éduca- 
tion, avoient depliv au Roi; & que Ma- 
dame Dubarri n'en ayant plus beſoin, 
comme on a dit ci deſſus, bien loin de la 
détendre contre la répugnance de ſon il- 
luſtre Amant, Vavoit ſacrifice; ſans: ſcru- 
pule. Ce qu'il ya de fur, d'eſt que de- 
puis lors on a remarquè que toute jritimite 
avoit été rompue entre elles. Il eſt plus a 
preſumer que le comte Jean , qui gouver- 
noit {a belle- ſœur, avoit redoute b'eſprit 
intriguant de la marraine, & avoit cru 
devoir Fexpulſer avant qu'elle edit pris 
plus d'aſcendant ſur la FavotiteeG. 
Au ſurplus; cette expulſion confirme 
toujours les progres que cette Dame fai: 


ſoit à la Cour, puiſque les femmes, qui 


etre plus poſitivement le fait, ce furent 


dicace, faite à cette Dame. 


„ peut ſe ſouſtraire a ſa funeſte deſtinée. | 
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s'en étoient Ecartees, commengoient à 
s' en rapprocher. Mais ce qui certifie peut- 


les hommages que les Gens de lettres lui 
rendirent a leur tour. Voici- comme on 
annonca dans un Journal la premiere dé- 
„ Juin, 1773. Les Muſes ſont faites 
„ pour chanter les Graces. Cependant, 
„ depuis que Velevation de Madame la 
„ Comteſſe Dubarri a la Cour a mis en 
„ Tpectacle ſa beauté, ſes talens & ſes 
„ vertus, reſtees juſques ici dans une 
,» obſcurite injurieuſe; de tous les Gens 
„de lettres, retenus par Padmiration ou 
„par le reſpect, aucun n'avoit encore 
»» fait fumer ſon encens pour cette nou- 
,» velle Divinite. M. le chevalier de la 
„Morliere, plus hardi, ou plus heu- 
„ reux, vient de lui offrir par une Epitre [| 
„ dedicatoire un livre intitule : Le Fata 
„ liſme , eſpece de recueil d'hiſtoriettes, 
„ dont le reſultat eſt detablir qu'on ne | 


„Par cette adreſſe VAureur echappera , 
„ au fataliſme des mechans. livres; & | 
„ celui-ci , plus que mediocre, eſt enleve: 1 
„ avec une rapidite ſinguliere. Chacun i 
„ $'empreſſe de lire la dedicace. On ne 
„ doute pas que le Sr. de la Morliere wait 


| N. 8 
e eu une permiſſion tacite de la modeſtie 
de cette Dame, & que ſon exemple ne 
„ ſoit ſuivi par des Panégyriſtes, plus 
„ dignes de Pheroine. <* | 122 
Le 1 conjectura juſte, & Pon 


vit inſenſiblement tous les Gens de let- 
tres ſe ranger ſous la protection de cette 
Minerve. Le duc de Choiſeul , la du- 
cheſſe de Grammont ſa ſœur, & tout ce 
parti les continrent quelque tems. On 
flattoit leur amour propre, en leur fai- 
{ant entendre quelle baſſeſſe ce ſoroit de 
leur part de proſtituer leurs hommages à 
cette Uranie, qui ne ſavoit pas lire. Mais 
le vent de la faveur ſoufflant abſolument 
de ce cõté - là, tous, juſqu'aux Philoſo- 
phes, aux Economiſtes, aux Encyclopé- 
diſtes , flechirent le genou devant P'idole. 

Au refte, comment ces hommes, gui- 
des pour la plupart par le beſoin du cré- 
dit & de la protection, quelquefois par 
la pènurie la plus preffante , wauroient- 
ils pas imité les gens de qualité les plus 
diſtingues ? On citoit alors une anecdote 
du duc de Tremes , bien propre à faire 
connoitre de quelle vile proſtitution un 
courtiſan eſt capable. Ce Seigneur, étant 
alle voir a Marli, pendant le voyage, la 
Favorite, & ne Vayant pas trouvee , Ecri- 
vit: Le Sapajou de Madame la Comteſſe 
Dubarri eft venu pour lui rendre ſes hom. 
mages. Il faut ſavoir, pour entendre toute 
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in baſſefſe de cette plaiſanterie, que le 


duc eſt cres-contrefaitz que la Comteſſe 
' amuſoit de {a hoſſe, & que ce mepriſa- 
ble vourtiſan s' eſtimoit trop heureux de 
la faire rire. On peut encore conclure de- 
la, de la rournure du genie de la Dame, 
de celle qu'elle prenoit à la Cour, & qu'elle 
y faiſoit prendre à tout le monde. 

Un genre d' adulation, plus fade & auſſi 
revoltant; fit faire a un autre courtiſan 
les Vers ſuivans. Ils furent compoſẽs a St. 
Hubert, ou le Roi fut obſerver le paſſage 
de Vénus ſur le Soleil, phenomene qui 
occupoit alors l' Académie des Sciences. 
Ce Prince ami de tous les Arts, & initié 
à leurs ſpeculations les plus ſublimes, 
voulut en cette occaſion appliquer au té- 
leſcope les beaux yeux de — nouvelle 
Maitrefſe. II lui avoit donné quelques le- 
cons d'aſtronomie, capables de lui ren- 
dre le phenomene-intereflant. C'eſt ce qui 
fournit matiere a Venthouſiaſme du Poste 
de Cour en queſtion. II s'adreſſe ainſi aux 
Seigneurs qui accompagnoient S. M. en ce 
lieu, & obſervoient avec Elle: 


ue nous diront ce Teleſcope, 
Cette Venus & ce Soleil? 
Amis, ſans ce vain appareil, 
© Cherchons un plus ſr horoſcope. 
En ces delicieux jardins 
Brilleat nos Aſtres yeritables : 
C'eſt dans leurs regards adorables 
Que nous trouverons nos deftine. 


— ——_—_—_—_—__ ͤ—— 
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M. de Maupeou:; le nouveau Chance- 
lier, ſouple & rampant par eſſence, ne 
fut pas des derniers a ſe tourner vers 
' Aſtre naiſſant. Il prẽtendoit etre parent 
des Dubarris; & cette alliance, dont per- 
ſonne ne ſe doutoit ; devint très- publi- 
que par {on affectation à appellet la Com- 
teſſe {a couſine. On raconta meme alors 
queetant venu voir cette Dame & une heure 
choiſie expres, & ow il y avoit grand 
monde chacun voulant ſe lever & lui ren- 
dre les hommages das à ſa fimarre , il pria 
de ne point prendre garde à lui; ſous 
prètexte, ajouta- t. il, que ce nꝰ toit qu'une 
viſite de parenté, qu'il etoiten famille. 

Ce Chef de la Magiſtrature eut dans ce 
tems la une occaſion plus honnete de lui 
faire ſa Cour, & qui fit eclater merveil- 
leuſement le bon cœur de la Favorite. 
Voici Phiſtoire, 15 199 

Une jeune fille, Ichun en appelle 
Liaticotrt , | Etoit' devenue groſſe des ceu- 
vres de ſon cure, qui avoit peu furvecu 
à ce commerce. Soit honte pour elle meme, 
ſoit egard pour la memoire de fon Paſteur , 
elle n'avoit point fait la Declaration preſ- 
crite par les Ordonnances, & par une 
ſuite de maladie, que le chagrin & Pin- 
quietude lui avoient occalionnee ſans 
doute , elle Etoit © accouchte d'un enfant 
mort. Le fait, par venu à la connoiſſance 
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des premiers Juges, ils avoient condamne 


cette malheureuſe a etre pendue, comme 
' reputee coupable de Pavortement , faute 
d'avoir ſztisfait à la Loi, qui eſt formelle 
ſur. cet article. La ſentence venoit d' etre 
confirmee au Parlement; & la priſonniere 
de voit retourner {ur les lieux pour erre 
ExEcutee, | Wl 

Un. mouſquetaire noir, nommé M. 
de Mandeville, entendit raconter cette 
hiſtoire dans une maiſon. Touché de com- 
paſſion, ainſi que les autres Convives, il 
propoſa de dreſſer ſur le champ un Me- 
moire de cette affaire, & d'aller a Marli, 
ou la Cour etoit alors, demander la grace 
de la pauvre innocente. Le cas bien ex- 
poſe, il partit: il ſe rendit chez Madame 
la Comteſſe Dubarri, qu'il ne connoifloit 
point, mais dont il ſe flatta d'emoy- 
voir les entrailles : il reuflit; elle trouva 
le cas tres-graciable , & ſur le champ elle 
ecrivitde ſa main une lettre a M. le Chan- 
celier, dont les Spectateurs retinrent des 
copies, & qui dementit authentiquement 
Fincapacits qu'on lui ſuppoſoit en ce gen- 
re, ou qui prouve combien eſt grande 
Feloquence naive du cœur. On en va 
juger. 17. 16 b 
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» Monſieur le Chancelier, 

„ Je wentends rien à vos Loix; mais 
,» Elles ſont injuſtes & barbares; elles 


3, ſont contraires à la politique, à la rai- 
„ fon, a Phumanite, ſi elles font pendre 


„ une pauvre fille , accouchee d'un enfant 


„ mort, ſans Pavoir declare. Suivant le 
„ Memoire ci-joint, la Suppliante eſt 
„ dans ce cas: il paroit qu'elle n'eſt con- 
„ damnee que pour avoir ignore la regle, 
„ ou pour ne s'y etre pas conformee par 
„ une pudeur tres-naturelle. Je renvoie 
„ examen de Vaffaire a votre équité; 
„ mais" cette infortunee mérite de Vin- 
„ dulgence. Je vous demande au moins 
„ une commutation de peine. Votre ſen- 
9 ſibilité vous dictera le reſte. f 1 
+ + Pati Phonneur d'ètre &c. 


M. de Mandeville porta lui-meme cette 
lettre a M. le Chancelier, qui ordonna 
un ſurſis & ſur le compte rendu des faits , 
fit avoir la grace à la fille. Tout Paris ne 
put s empeècher d'applaudir à cette belle 
action, également honorable pour le 
Mouſquetaire, la Comteſſe & le Chef de 
la Juſtice. | 

Pendant que Madame Dubarri profitoit 
ainſi de ſon credit pour exercer 1a bien- 


3 
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Faiſance , il falloit que les gens de ſon 
parti s'occupaſſent de ſa conduite politi- 

ue, & la prémuniſſent contre les mines 
4 que ſes ennemis faiſoient jouer. 
Elle avoit de ſon côté heureuſement un 
courtiſan tres-exerce dans le genre des 
intrigues, & qui, par une longue expé- 


rience du caractere du Maitre, etoit a 


meme de la diriger a merveille; c'ëtait le 
Marechal duc de Richelieu. Ce Seigneur, 
Partiſan declare de la Favorite, ſentit 
qu'il devenoit odieux nëceſſairement a ſes 
ennemis, & qu'il falloit travailler de bon- 
ne foi a les ſupplanter. Mais il filoit doux, 
& faiſoit de ſon mieux pour perſuader 
au duc de Choi ſeul qu'il ; etoit toujours 


ſon. tres-humble ſerviteur. On débita 


pendant le ſecond voyage de Marli une 
hiſtoriette à ce ſujet, aſſez gaie. 3 3 

Un Dimanche qu'il pleuvoit, M. le duc 
de Richelieu, muni d'un parepluie , alloit. 
a la Meſſe du Roi. Il rencontre M. le due 
de Choiſeul, qui n' en avoit point & avoit 
été ſurpris de Forage; il offrit à celui- ei 


le ſecours du ſien. Dans le paſſage, le 


Miniſtre dit en riant, au Maréchal: que 
penſeront les courtiſans, en nous voyant 
ainſi accouples ? Que nous ſommes deux 
tetes dans un bonuet , repliqua M. de Ri- 
chelieu. Arrives a la Chapelle, ces deux 
Seigneurs ſe ſeparerent; le tems ſe racom- 


— — — 
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mode, & lorſqu'il eft queſtion de ſortit, 
le premier fait ſigne a Pautre qu'il le re- 
mercie de ſes ſoins, qu'il fait beau & 
qu'il va alſer de ſon cote. Ce dernier lui 
crie : Vous avez raiſon, M. le duc, le | 
tems eſt ſerein actuellement, vous navez 
pas beſoin de moi; mais sil ſurvient quel 
ue orage, compte ſur moi, je ſuis tou- 
rei * 
' Celt pendant ce voyage qu'on aſſura 
que M. le duc de Choiſeul avoit eu une 
explication vive avec le Rot x Voccaſion 
de Madame la Comteſſe Dubarri, où il 
declara ſon reſpect pour les volontes de 
fon Maitre, & pour celle, devenue Pobjet 
de ſa fa veur & de ſes complaiſances. II le 
ſupplia en meme tems de ne point lui im- 
puter les hauteurs affectées de ſa femme 
& de ſa ſœur: il aſſura S. M. qu'il avoit 
fait tout ce qui avoit dépendu de lui 
pour les amener a la conciliation: que 
celle, fur laquelſe il avoit le plus d' empire, 
S'etoit au moins conduite avec decence 
dans cet_evenement, en éludant, par un 
voyage 2 Chanteloup, les devoirs que 
lui preſerivoit le choix du Monarque; | 
voyage, au ſurplus, qui mal a propos | 
paſfoit pour premature, & que toute la 
Cour ſavoit etre dans fon uſage en cette 
ſaifon : qu'a Vezard de autre, c'étoit un 
caraQere fougueux ; dont il deſeſperoit de 
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venir à bout: que peut etre y avoit-il 
auſſi dans cette bouderie & dans ces em- 
portemens un melange de ſentimens qu'il 
ne lui appartenoit pas de deve\opper aux 
yeux de S. M. mais qui pouvoit rendre 
plus excuſable cette conduite, fondee ſur” 
une jalouſie , dont le motif auroit ſon 
principe dans le coeur.” Ce qui confirma 
le bruit de cette con vetſation, divulguee 
py les courtiſans' , vraiſemblablement 
ans qu'ils Veuſfſent entendue , c'eſt qu'on 
remarqua pour "lors moins d'antipathie 
entre les deux Perſonnages 3 que meme 
on ſut que le Miniſtre avoit accompagne* 
I Favorite dans un des trois voyages 
qu'elle avoit fairs ſueceſſivement à Triel, 
terre magnifique que vouloit vendre le 
Sr. Rouſſel, Fermier- Général alors en 
banqueroute ouverte. N 


Laſſoupiſſement momentanè de la Torres | 


que s'étoient declare les deux Perfonna- 
ges en queſtion®, rendit la Cour plus 


amuſante. Cetoit le tems dd S. M. va & 


vient le plus, viſite ſes diffèrens Chateaux, 
& changeant continuellement de place, 
trompe ſon ennui, en le diverſifiant. On 
voulut rendre le voyage de Choiſi ſur- 
tout , agreable 1 Madame Dubarti par 

des f wles qui puſſent lui plalre, & 
dont S. M. deſircitꝰ mar quer Vepoque ; / 

comme le premier ſejour de cette Beaute 


* rr * — * 
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en ce lieu. A raiſon de la 3 de 


cette nouvelle Divinite , Meſdames ne 


peuyoient plus 8'y trouver: on put ainſi 
ſe livrer à toute la folie qu'inſpiroit le 
godt de la Maitreſſe. On imagina d'exe- 
cuter des pieces très- gaies , & un peu 
poliſſonnes. Les trois Theatres concouru- 
rent aux fetes, Malheureuſement Vexecu- 
tion ne repondit. pas a leur magnificence. 
Par un choix aflez biſarre, les comediens 
Italiens ſouerent un Alix & Alexis, Opé- 
ra- co mique de Dom Antonio Poinſinetto, 
celt-a-dire,, d' Antoine Poinſinet, ginſi 
appellé alors par derifion', comme Direc- 
teur d'une troupe, de comédiens au ſer- 
vice de S. M. Catholique, La Muſique, 
ttoit du Sr. la Borde, premier Valet-de- 
chambre du Roi, qui avoit eu Vindecence 
de propoſer cette piece, dont Mlle. Gui- 
mardi avoit eu les premices ſur fon Tuedrre 

de Pantin. 1 10 Fe 59 15 10295 
_ + Qupoiquiil en ſpit, Fon. tira, enfio . 
Cour da ſerieux &, de la mélancolie o 
Lavoient plongee tant de pertes ſucceſſi- 
yy on la diſpoſoit inſenſiblement 2 la joie 
& aux plaiſirs qu' y deyoit ramęner la jeu- 
ne Archiducheſſe, deja e pour. 
| epouſer ; le Dauphin 
N „ 00k it an x au i. 
de voyage, Wer ut, de, Noir que les fems;, 
mes de qualité, d abord ſixeyoltces, con- 
Ai ©. If@ 
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tre ſa maitreſſe, qui avoient 


nh 


complote 
entre elles de ne point ſe trouver ou elle 
ſeroit , ſe relachoient peu-a-peu de leur 
morgue, & ſe luiſſoient ſeduire par fa 
douceur & {on amenitse. . On en jugea par 
le nombre de quinze ou ſeize, qui ſe trou- 
va à Choiſi. Tout s'y paſſa dans la meil- 


leure intelligence. Madame Dubarri y mon- 
troit cette liberté franche par où elle avoit 


ſeduit S. M. Elle paſſoit la plus grande 
partie du jour à {a toilette; elle etudioit 
les diverſes formes pour plaire à ſon 


Amant; elle ſe mettoit ſouvent en flore. 


Ces diverſes metamorphoſes etoient ſi lon- 
Ran qu'il falloit quelquefois reculer le 


ſervice. Le Roi, enchante , avoit la bontẽ 
de s' preter; & lorſque c' toit trop long, 


il Iui faiſoit dire de yenir 4 table en petite 


robe. Les ſpectateurs &toient témoins des 


progres que faiſoit chaque jour ſa paſſion. 
n de ces riens ſi precieux entre les amans, 


fit une anecdote , que recueillirent avec 


avidite les courtiſans. S. M., ayant laifſe 
tomber ſon etui, Madame Dubarri le ra- 
maſſa avec, empreſſement, en mettant un 
gengu en terre. Mais le Monarque,, ſe 
Precipitant lui- meme a ſes pieds, lui dit: 
Madame , Celt a moi à prendre cette pol- 
ture, & pour toute la vie ; galanterie di- 
emen oppolhe ug 
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tion leſte & cavalier, dont nos petits mal- 
treß ktatent aujourdhui les fenmes. 
Magee cette déclatation du Roi, la beau- 
te en queſtion prit encore une fois le röle 
de! fuppliante; & cet autre Evenement'de 
ſon fejoura Choiſi lui fit infiniment d hon- 
neur, & lui concilia une pattie des gran- 
Ades familles du Royaume, qu'il concern bit. 
II engiffbit du comte & de la comteſſo 
de Louerme, condamnés a avoir la tete 
kt wrt eee a {a juſtice, On 
vouloit ſauver ces illuſtres coupables. N. 
fe chanceher avoit refuſe leur grace; mais 
Jar un coup de politique, digne de lui, 
avoit accorde wa furlls a TArret. II me. 


nageoit ainſi à {a couſine un moyen de ſe 
diſtinguer: elle en profita. La comteſſe de 
Moyan & la baronne d'Heldorf, fille & 
belle- fille des victimes dévouées au ſupplt- 
ce 8 Etant en vain jettées aux genoux du 
Monarque, reſté inflexible, Madame Du- 
barri vint à leur appui, elle declara qu'ell 
ne ſe releveroit point que S. M., ne lui 
- 'efit accorde ce quelle demandoit, S. M., 
Emne , la releva une ſeconde fois en 8's. 
criant: Madame, je ſuis enchante que la 
premiere faveur, pour laquelle vous me 
leer : ſoit un ane EY * 
Le voyage de Compiegne, que la Co 
u coutume wt faire au cent de 
Juillet, donna lieu à des nouveaux Evene- 
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mens. Si S. M. ne pouvoit plus ſe paſſer ds 
ſa Favorite, on ſe doute bien que la dernie- 
re fut de celui- ci. Elle ne Pavoit fait juſ- 
ques-là qu'incognito; elle 8 rendit dans 
toute ſa gloire cette anne, & voulut en 
conſequence marquer ſon arrive en ce Paĩs 
la par une grande pompe. Elle ſortit de la 
capitale avec trois caroſſes à ſix chevaux. 
Elle demeuroit alors dans la rue des Petits- 
Champs, tres paſſagere & fourmillant de 
monde. Cet appareil, à la porte d'une 
maiſon particuliere , excita la curioſitè du 
euple, qui redoubla bientòt quand on 
ut pour qui etoit un tel cortege. On ju- 
gea que ſon intention n'etoit pas de fe de- 
rober aux regards, & par ſon train & par 
Pheure qu'elle choiſit pour partir; (ce fut 
à une heure apreès- midi qu'elle monta en 
voiture.) Etonnée cependant d'un. con- 
cours qui ſembloit annoncer le départ de 
quelque Princeſſe diſtinguee, & pour fe 
derober a des acclamations qui n'étoient 
pas toutes des benedictions , elle baiſſa les 
ſtores de ſon  equipage, & perſonne ne la 
put voir; mais elle les releva à fa ſortie 
de Paris, & ſe montroit gracieuſement à 
la multitude de voyageurs dont la route 
Etoit remplie. Ce voyage ne plut pas 
egalement a tout le monde. Quand il fut 
8 de s. „S. M. ſe fit repre. 
enter la liſte des Dames 4, en avolent 
| * 2 14 
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8 „ 
kt nommbes Fannde derniere. Elle en raya 
de ſa-main Madame la comteſſe de Brion- 
ne, Madame la ducheſſe de Grammont, 
,& Madame la comteſſe d' Egmont, trois 
femmes de la Cour, ayant à juſte titre, 
quant a deux au moins, de grandes pré- 
tentions a la beauté. On ctut des. lors qu'el- 
les avoient vii avec regret Madame la com- 
teſſe Dubarri venir les eclipfer. Pour la 
ducheſſe, elle ne s' en cachoit pas: les au- 
55 tres, Tans faire le meme éclat, ſoit riva- 
lite, ſoit hauteur, ſoit caprice , avoient 
"ten, une conduite uniforme, & n'avoient 
1 rendu à la Favorite les politeſſes Pu- 
age envers les femmes preſentees. Cette 
excluſion qu elles meritoient bien, les hu- 
milia. Elles s'en vengerent par une carri- 
cature ſinguliere , dont elles donnetent 
Vraiſemblablement le ſujet. Tl rouloit fur 
cet eyenement, & ne pouvoit gueres etre 
enfants que par une jalouſie bien ulcerce. 
On Vappella le Combat des Anagrammes. 
Elles étoient repreſentees ſous Pembleme 
des trois Graces avec leurs attributs, Eplo- 
rees , effrayées, ſemblant fuir 4 Fa pet 
d'une beauté d'un autre genre, dont la fi- 
gure en deſordre, les attitudes laſcives les 
effarouchoiĩent & caracteriſoient ce nom 
groſſier Garce, anagramme du mot de Gra- 
ce, & qui ne ſe donne 'qu'a des femmes | 
| _— , laps pudeur & ſuns front. Cette | 
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epigramme pittoreſque , licentieuſe & in- 
fame ne ſe multiplia pas heaucoup heureu- 
ſement, & ne {e montroit que dans le 
plus grand ſecret , comme on $s'en doute 
bien. On Vattribue ſpecialement a Madame 
de Grammont, tres-mechante, tres-vive, 
tres-hardie de Ton naturel, & qui avoit 
plus. de raiſon pour en vouloir a {a rivale; 


car le Roi ayoit donn encore precedem-. 


ment une mortification, qu'elle ne pouvoit 
pas non plus digerer. 


w# £ \ of 


Vers ce tems-la, S. M. fit un voyage A 


Chantilli. C'eſt un des beaux lieux de la 


nature, appartenant au Prince de Conde, S. 
M. voulut bien faire Thonneur a {on cou- 
ſin de I'y aller voir. S. A. étant venue, 


ſuivant Vetiquette lui demander qui Elle 


jugeoit a propos d'inviter, le Roi lui dit 
qu'il lui en laiſſoit le choix. Ce qu'on regar- 
da comme une petite niche du Monarque 
envers le Prince, par Vembarras ou il le 
jettoit, puiſqu'en priant la Favorite, il ne 


. : p . 4 a 
pouvoit dècemment inviter Mesdames, & 
le mettoit mal avec celles- ci, & qu en en- 


gageant les Filles du Roi, il s'dtoit la fa- 


cults d'avoir Madame Dubarri. Il crut 


cependant devoir d'abord ſatisfaire à cg 
que ſon rang lui preſcrivoit , & ſollicita 


Mesdames de lui faire Phonner d accom- 
pagner S. M. chez lui. Lorſque S. A. ſou- 


mit de nouveau au choix du Monarque ſa 


— 


| 
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liſte , celui-ci en raya encore Madame de 


Beau veau. 


Au reſte fi Madame Dubarri ne fut pas 


publiquement de ce voyage, il paſſa pour 
conſtant que ſoit que S. M. ne 1-5 fe pal. 
ſer delle ſi longtems, foit que ſa 


elle s' étoit rendue une nuit, y avoit 
couche avec ſon auguſte Amant, & en 
etoit revenue incognito le lendemain. 

Cependant le Prince de Conde, qui avoit 
a cœur de ne deplaire a perſonne, imagi- 


na de propoſer au Roi un ſecond voyage, 


dont Mesdames ne ſeroient pas, & qui 


donneroit à S. A. la liberté d'avoir la 


comteſſe, & de lui procurer la facilite de 


connoitre en detail un ſ{&our ou la natu- 
re & Part ſe ſont 6 par faitement accordes. 


Il avoit meme reſerve pour ce tems-là 


d'etaler toute {a magnificence , & de don- 


ner les fetes les plus galantes qu'il avoit 
r | 

Le Camp de Compiegne , qui eut lieu 
cette ann&e, en fut une pour Madame Du- 


batri, dont elle jouit dans tout fon eclar. 
Ce fut alors qu'on commenca a conno- 


tre un troiſieme frere, appelle le chev - 


Her Dubarri, qui n'stoit que capitaine 
dans le Regiment de Beauce, meis qui, 
pour regon xe au nom qu il avo:t Phon- 


Maitreſ- 
ſe vouliit lui faire une agreable furpriſe, 
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neur de porter, ſe ſignala au camp dont 
£toit ſon, Corps, par une n eee 
extraordinaire dans un-Gmple officier, per 
une table ouverte, & par Vimpudence avec 
laquelle il en faiſoit faire publiquement les 
honineurs à ſa maitreſſe. 55 
Ce voyage fut encore tres - agreable au 
Roi & à Madame Dubarri, à cauſe des 
nouvelles liaiſons qu'elle fit avec differentes 
femmes de la Cour, qui ſe rapprocherent 
d' elle ſoit gagnees par {a douceur, par ſes 
graces & par | les prévenances; ſoit exc'» 
tees par leur interet, Entre les autres ſe 
diſtingua Madame la comteſſe de PHopi. 
tal dont la galanterie ne pouvoit que favo- 
riſer {a:reunion avec: Madame Dubarri. 
Elle .etoit' connue à la Cour pour maitreſſe 
du Prince de Soubiſe, & ce ſeigneur , 
intime ami du Roi, avoit fait tous ſes 
efforts pour donner à S. M. cette marque 
de zale; ce qui réuſſit. * 
Au moyen de pluſieurs intimites de cette 
eſpece, Madame Dubarri pouvoit plus que 
jamais ſe paſſer de ſa marreine; & c'eſt à 
cette Epoque que ſe confirma la verite de 
Peſpece d obèdience que lui avoit-donnee 
ſa protegee. Madame de Bearn diſparut 
ainſi totalement de la Cour. 
Ce fut au retour de Compiegne que le 
Prince de Conde ent le bonheur de 'pol- 
feder pour la ſeconde fois a Chantilli le 
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Roi; yur parut % amuſer ?beavcoup!, y 
ſejourna plus longtems, & dy livra à toute 
Fintimits de la ſociéte, d'autant que la 
comteſſe en toit, mais avec un petit nom - 
bre de Dames. S. M. Paffticha aux yeux du 
peuple des enviroſis; en ſui faiſant ſuivre 
u chaſſe en caleche'; enſorte qu'il n'y eut 
perſonne qui ner la liberté de la contem. 
pler à ſon aife. On admit àuſſi de public 
aux ſoupers & aux fetes, où le Roi parut 
affecter de plus en plus de lui faire des 
amities. Au reſte, Madame Dubarri cher- 
choit de ſon c6te dans ces commencemens 
a capter la bienveillance de chacun. Tout 
le Regiment de Beauce, dans lequel toit 
le beau - frere dont nous avons parle, 
avoit étoit comblé de ſes politeſſes. Le 
jour où ce Corps étoit venu camper a 
Royal lieu; elle avoit donné un repas 
ſplendide à tous les officiers; & le colo- 
nel, M. de la Tour- du+ Pin n'avoit pù 
fe refuſer à lui accorder les hommages 
d'uſage en vers les femmes qu'on veut diſ- 
tinguer: procede qui deplut au miniſtre 
de la guerre; & qui s'en expliqua ; ſous le 
prétexte general: qu'il ne vouloit pas qu'on 
prodiguat ainſi les honneurs militaires. 
A moins d'avoir des raiſons d'animoſité 
particulieres contre la Favorite, on ne 
pouvoit sempecher de 'aimer, & de reve- 
nir des impreſſions que le prejuge & ſes 
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ennemis avoi nt ge contre ell. 


Rien alors de honns te, de ſi affable, de 


ſi doux. Elle montroit la vertu rare, ur- . 


tout parmi ſon ſexe, de ne jamais dire du 
mal de per ſonne, & de ne pas meme, ſe 
permettre les plaintes ou les reproches / 
qu'un ſentiment. bien , naturel. de ven- 


geance pouvoit lui ſuggerer contre ſes , 


envieux, & contre ceux qui avoient, di- 
vulgue non - ſeulement les anecdotes peu 
glorieuſes de ſa vie, mais Vavoient ſemee 
d'infamies & d'horreurs,. 


1 


Le ſeul foible, auquel elle ne pouvoit pt 
reſiſter, etoit un godt extreme de la repre... 
ſentation; & lon auguſte Amant ſe faiſoit. 


un. plaiſir de la ſatisfaire a cet égard. Deja. 
Pon aſſimiloit ſa maiſon à celle de la feue 
marquiſe de Pompadour elle jouiſſoit des 
memes prerogatiyes de luxe &. apparat 3. 


elle eut, en revenant de Compiegne & en 
y allant , ſes relais commandes aux poſtes * 


comme je . 
A ſon retour de Chantilli, Madame Dy: 
barri loupa chez Madame la comteſſe de 
Hopital , qui s'empreſſa a ſe faire eiter 
comme une des premieres brigant Thon 
neur de la poſſèder ches elle. Une autte” 
femme de la Cour, encheridant d'adula-' 
tion, propoſa Faller ſa maiſon à celle de 
la wo 
morenci ; elle imagina de 10 55 au 
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C'ttoit la marquiſe de Mont- . 
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due de Boutteville al 8 delle qui 
viyoit chez ia comteſſe & lui Tervoit de 
Mentot. C cou up de politique'#toit d'au- 
tant plus adroit de la part de cette Dame, 
* u'elle faiſoit fa cour à la Favorite, ſans 
e compromettre. Ce duc etoit un mau- 

vais {ſujet , deshonore, perdu de dettes, 
tres - capable de faire une pareille ſottiſe , 
& tellement décrié, que {a conduite quel“ 
conque ſembloit ne de voir plus intéreſſer 
fa famille; mais enfin, c'etoit un homme 
f 75 lus grand nom de France qui titroit 
emme, & qu'on pouvoit faire enfer- - 
5 quand i} * ſeroit prete 2 ce qu on 
auroit voulu. On pretend qu'il demandoit 
8065 preliminaire que le duc d'Olonne, 
on fils, enfermé 4 perpétuité par egard 
pour ſa naiſſance & digne du dernier ſup- 
fes. fut mis en libertè ; ce qu'on ne vou- 
t point accorder , & ce qui fit vraiſem- 
blablement manquer cet hymen. , 
Tout, ſucceſſivement, rendoit hom- 
875 la nouvelle Divinite, & reconnoit- 
175 fon. pouvoit. II y avoit cette année 
ion de peinture. E eſt un uſage aux 
grands de la Cour de venir le voir, & 
d'exciter ainſi “emulation des artiftes. On 
fit entendre à Madame Dubarri qu'elle y 
deyoit paroitre ; & le jour, où elle y vint, 
on fit ſortir tout le monde, ſuivant les 
uudtes qu'en avoit donné M. de on Fo- 
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rentin, qui preſori vit abſolument le mè- 
me ceremonial que pour Madame de Pom- 
padour. Ainſi, par une revolution , dont 
la rapidite ẽtoit inconcevable, celle, qu'un 
an auparavant on chanſonnoit dans les 
rues {ous le nom de la Bourbonnoiſe, par 
permiſſion de la Police, voyoit chaſſer a 
ſon approche , comme vils plebeiens., les 
gens de la plus. haute qualité. Il faut cepen- 
dant lui rendre juſtice de dire que cette 
expulſion ne lui doit pas ètre imputée, 
puiſqu'elle en temoigna ſon mecontente- 
ment. Au ſurplus, les plus fameux peintres 
& ſculpteurs Paccompagnerent & brigue- 
rent les ſuffrages de la Minerve du jour. 
Un d'eux avoit été choiſi pour la peindre; 
c' toit le S. Drouais, excellent artiſte poi r 
le portrait, qui avoit fait ſes preuves a Ve. 
gard dela Favorite precedente, & qui n'ei t 
pas le meme ſucces en cette occaſion. Pour 
mieux rèuſſir il avoit imagine de la repre- 
ſenter de deux manieres , c'eſt-à-dire ſous 
les habillemens d'homme & de femme tour- 
a-tour, ' Ceux qui connoiffoient Madame 
Dubarri, trouverent que bien loin de la 
flatter comme c'elt Pulage „le peintre ne 
Pavoit- pas rer due dans toute la verite de 
ſes charmes. Des deux co6tes il lui donnoit 
 &gdlement un regard minaudiet, appellé 
par les petits · maitres regard on conlifſe » 
qui welt point du tout celui ” cette heautẽ. 
6 


* 
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| FAVE: tres · franc, tres - ouvert. Le: 


public ſe trouva auſſi partage ſur les deux 


figures , auxquelles on fit le grand repro- 
che de. ne pas ſe reſſembler. elle —— 


me étoit vetue de blanc, & enrichie d'une 
| non de fleurs : en homme, Madame 


barri £toit- en eſpece d' habit de gilles , 


la chemilſe'decalletee. Ce dernier plaiſoit 


plus generalement: au ſexe, & le premier 


aux hommes; edi e lieu aux vers 


ſuivans. 9 10 l *4 


VERS 3} "5; 
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Sur ton double porttait le ſpectateur derpten e 
Charmante Dubarri, veut Cadmires partout. +. 93 


A ſes yeux changes-tu de ſe 
I ne fair oe er” BE 25 pe: 
'S'il re voit en femme, 2 M 
D'etre homme il ſent tout le plaiſic 227 9 
Tu deviens homme, & de etre fenime 
914 eee ee. En Kuen 
973 ctr nated of n 
--Tandis que loans ſe rangeoient aul 
Wut la protection de Madame Dubarri, 
les intrigans dont la Cour abonde, cher- 
choient auſſi à s'étayer pour faire valoir 


leurs projets, & ſe frayer;, ſous ſes aul- 


pices, une route a la fortune. 


De ce nombre etoitile. 8. Gente de Bro- 
cheau,, Procureur- general des requeteg 


de — * parvenu«la par des 
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mendes anterieures, atſez mal fame dans ſes 
mœurs, mais un de ces genies remuans 
qui? duſſent · ils fuccomber ; ne ceſſent de 
s'agiter pour selever. II avoit porté ſes. 
viies juſques à la place de Controdeur- gé- 
neral des finances, & ne cherchoit rien 
moins qu'a ſupplanter M. Maynon. In- 
vau. Le comte jean $'etoit laiſſè gagner, 
ebloui par les ſpeculations de ce politique. 
Celui - ei lui faiſoit enviſager Tavantage 
avoir en {a perſonne une creature qui 
lui ſeroit toute devouee, & feroit couler a 
ſon gre les trefors de la France. Le comte, 
ſeduit par ces offres éblouiſſantes, travail- 
loit aupres de ſa belle - ſœur, & vouloit 
Tyngager à profiter de ſon or6dit pour 
poufler cet intrigant: à la Cour. La mine 
malheureuſement fut éventée; le S. Bro- 
chau fut mis à la Baſtille, & le beau: frere 
eut ordre d' aller voyager pour ſa ſanté & 
prendre les eaux dont il avoit beſoin. l fit 
cette tournee avec un eſculape, nommé 
Chevalier, autre avanturier qui tripotoit 
avec lui. he zTt nee 91 
Un autre intrigant fut plus adroit, & 
ſe ſervir plus utilement de la faveur de la 
Comteſſe. Ce fut le duc d'Aiguillon, qui 
mal en Cour alors, fentit le Relais qu'il 


avoit de ſe menager une reſſource en elle. 
II ſe lia d'abord avec les Dubarri, & ne 


trouva rien de bas pour s encter dans cette 
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Cour. On lui ſut grè d'etre un * pre- 
miers à 8 ranger. Il dut vraiſemblable- 
ment à la reconnoiflance de la Maitreſſe;, 


du Monarque Pagrement qu'il eut alors 


pour acheter du duc de Chaulnes la charge 


de commandant des Chevaux - legers de 


la Garde du Roi. Ce fut elle qui voulut lui 


en donner de ſa belle bouche la premiere 


nouvelle. Ce poſte important, indépen- 


damment de la diſtinction, etoit plus eſſen- 


tiel à ce ſeigneur en ce qu'il lui donnoit 


une intimite particuliere avec le Monarque, 


& lui procuroit Phonneur de deployer ſes 


talens aux yeux de S. M., en travaillant 
avec Elle. Il jettoit ainſi ſourdement les 
fondemens de ſon <levation future au mi- 
niſtere, & dẽſeſperoit les Choiſeuls, qvi, 
voyoient s'approcher en lui un ennemi 
auſſi dangereux quiimplacable; Or 


Ces marques éclatantes de paſcendant 


que prenoit la Favorite, donnerent lieu à 


un petit 3 car il faut que le Fran- 


2 chanſonne toujours. Celui- ci fut fait 
ur les circonſtances; mais d'une facon am- 
bigus, & dont les gens intelligens ſeuls 
pourroient ſentir tout le ſel. Le voici. | 


Sur PAir : Vive le Vit, vine. Anu 85 
* habe ab | du Peſerteur. 'S 4 41 
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As Vie Je Roi! Vive W 7007 
4 Que ce refrain ſoit 1 
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Ma deviſe la plus cherie | 
Envain les ſerpens de I'envie 
Silent autour de mes rideaux ' | 
 L'amour lui-meme afſire mon repos, 
Et dans ſes bras je la defie, g 


poir de ne pouvoir reuffir , elle venoit 
d'affecter un degoiit de la Cour; elle toit 
allee voyager en Hollande , on Fon diſoit 


en plaiſantant, qu'elle alloit faire des 5 
culations de commerce. Quant au duc ſon 


frere, il sy prenoit autrement pour cacher | 


ſon depit. Il redoubloit de dépenſe: il s'ab- 


ſentoit de la Cour plus frequemment ; il 
fit coup ſur coup deux voyages, Pun à 


Chanteloup , Fautre a Metz. Dans le pre- 
mier, il vivoit avec la plus grande magni- 
Kcence. Toujours 40 maitres à table, au 
moins; deux troupes de comediens pour 
amuſer ceux qui venoient faire leur cour 


On caracteriſoit par-la les vains efforts 
de la cabale des Choiſeuls, & ſur. tout de 
la ducheſſe de Grammont. Dans ſon deſef- - 


à ce miniſtre; & le reſte a proportion. Lau- 


dre avoit pour objet de viſiter un camp de 


ca valerie qu'il y avoit fait former, & d' y 


faire voir en quelque ſorte à ſa ſuite un 
Prince du Sang. Cetoit M. le duc de Char- 
tres; qui vivoit avec la plus grande inti- 
mite avec ce ſeigneur. 14.9 


Cependant le Roi qui s' enivroit de plus 


en plus des charmes de ſon Amante, ne 


— 


- 


„ 
perdoit aucune occaſion d'habituer les 
courtiſans à la reſpecter, & ſes peuples à 
Padmirer. Le voyage de Fontainebleau en 
fournit une a S. M. de la promener de ce 
cote- 1a, & de lui preparer de nouveaux 
rriomphes. Le S8. Bouret , fermier-general , 


renommè pour Tart avec lequel il flattoit 


les paſſions du Monarque, & faiſoit la 
cour à ſes maitreſſes, contribua de ſon 
mieux à remplir les deſirs de ce Prince. II 


avoit fait bätir dans la foret de Sennaar 


un magnifique pavillon , quiil ayoit ap- 
pellé le Pavillon du Roi, depuis. qu q avoit 
eu Fhonneur. d' y recevoir S. M. 

Ce bätiment étoit {ſans doute — ma- 
gnifique pour un particulier. L'objet de 
celui. oi en le faiſant conftruire , etoit., à 
ce qu'on a pretendu/, d'engager le Souve- | 
rain à Tacheter pour Madame de Pompa- . 
dour ; ce qui wavoit pas reuth.-Depuis que 


Madame Dubarri eut {uccede à la detunte,. 


11; lui voulut faire {a cour, en renouvel- 
lant le meme projet. Il ne manqua donc 
pas le tems, on le Roi chaſſe dans Je forèt 
de Sennaar , pour faire {uggerer à Madame 
Dubarri 1a curioſits de voir le pavillon, 
& a S. M. Penvie de la ſatisfaire. Le jour 
fut pris où elle decida de sy rendre. Com- 
me tous ces Evenemens ſont conſignẽs dans 
le Journal du tems, voici was, on 
racoutoit alors cette * I ol tg 47 
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„ Le ſeudi 28 Septembre. S. M., avant 
v de chaſſer dans la foret de Sennaar,, eff 
5 allèe au pavillon du Roi: Elle eſt arri- 
„ ve à plus de midi, & eſt partie avant 
„ une heure. On a remarque qu'elle a paru 
4 inquiéte & ſoucieuſe. Madame la com- 
„ teſſe Dubarri ne 8'y eſt rendue.qu'a pres 
ů de deux heures avec beaucoupide Dames 
5 dela Cour entr'autres Madame la ma- 
5 réchale de Mitepoix, Madame la ducheſſe 
„de Montmorenci, Madame la ducheſſe 
„ de Valentinois, Madame la comteſſe de 
„ I Hopital, &c. ainſi que beaucoup de 
„ 9 Seigneurs qui les accompagnoient. Le 
„ 8, Bouret a conduit cette Dame dans 
„ tout le chateau: elle a été enchantée 
5 du lieu. II y a eu enſuite un ſplendide 
5 diner: le repas fini, la Favorite eſt 
„ montée en caléche avec les Dames, & 
„ d aſſiſté a la defaite d'un cerf qu'on a 
» [pris ſous Croix - fontaine , & dont S. 
„ M. lui a préſenté le pied. Un ſecond 
„ gerfha été force de la maniexe la plus 
„ curieuſe & la plus rare. Apres tous les 
„ détails, cnpables d'amuſer les ſpecta- 
„ teurs & de varier une pareille ſcene, 
„ On elit dit qu'il efit été exerce à tou- 
v5 tes ces mancuvres differentes. , Outre 
s la Cour, très - nombreuſe, la beauté du 
v jour avoit attire: un monde etonnant du 
„ voiſinage. | . 
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gd „ On battendoit à quelque galanterie | 


1 particuliere: de la part du S8. Bouret , 


„ dont le genie eſt plein de reſſources pour 


„ de pareilles fetes; & il n'a pas manque 
„ de remplir Fattente des curieux. On y 
„ à trouvé une Venus; modeltée d'apreès 
„celle de Couſtou, pour le Roi de Pruſſe. 


„ Uadroit courtiſan y avoit fait adapter 


5 une teète, ſculptte dapres celle de Ma- 
„ dame Dubarri, & en a préſenté le coup 
4 d' il à S. M., flattée de la maniere dont 
„ on diviniſoit ainſi ſon got. 


„Madame Dubarri étoit à cette chaſſe 


» Preciſement dans le meme habillement 
„ homme , ſous lequel elle eſt repreſen- 
5 tde/au' Salon, mais infiniment plus leſte 
» & plus fRduifants ss 1 
Veut on voir comment la nouvelle 


M.aitreſſe prenoit à la Cour & dans le 


monde, ſavoir ce qu'on en penſoit; quel - 


les réflexions occaſionnoit ſon elevation , 
& comment elle marchoit à grands pas 


au pouvoir ſouverain? Il faut conſulter 
ce meme Journal Le meme paragraphe 
ſuivant, ſous la date du 4 Octobre 1769, 


elt fort ſatisfaiſant-a cet 'egard. Voici ce 


qu'on y lit: 


„Les courtiſans continuent à avoir les 


„ yeux ouverts ſur ce qui ſe paſſe à la 


„ Cour, & cherchent à déméler les ſui. 
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„des des evenemens actuels. Ils ont été fur. 


„pris que M. le duc de Choiteul wait pas 
„ Obteriu la place de capitaine- lieutenant 
„des Chevaux-legers de la Garde du Roi 
„ pour M. le vicomte de Choiſeul, auquel 
„ il vouloit la faire tomber. D'une autre 
„ part on remarque une diminution dans 
„la faveur de ce miniſtre, qui eſt par- 
„ ti pour Metz avec les bonnes graces du 
„ Maitre. II a eu, avant de s'y rendre, 
„une conference de trois heures tete a tate 
„ avec Madame la comteſſe Dubarri; en- 
„ treviie qui a donné lieu à une infinite 
„ de nouvelles ſpeculations : c'eſt la pre- 
„ miere de cette eſpece qu'il ait eue avec 
„ la Favorite. e e 


„ On ne ſait plus que penſer de la d- : 


,, tention du S. Genee de Brocheau, en 


„ Qui le beau-frere de la Comteſſe avoit 
,» cru reconnoitre les qualites propres au 
„ Miniſtere des finanees, & qu'il avoit 


„ voulu porter a la place de Contròôleur- 


„geénétal par la protection de ſa belle- 


„ ſœur. Lui- meme ſemble enveloppe dans 
„ cette difgrace , puiſqu'il va prendre 


* 


„ les eaux, quoique ce men ſoit pas la ſai- 


„ fon. Les gens myſterieux veulent qu'on 
„ait cherche à l'exclure du voyage de Fon- 
„ tainebleau, ou ſe frappent ordinairement 
„les grands coups de politique, où s' ope- 
„ rent les revolutions importantes, 
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| 55 Du reſte tout le monde s'accorde à 
es louer la bonte d'ame de Madame la Com- 
1% 5 teſſe Dubarri; la douceur de ſon carac- 
| 3x tere eſt egale a celle de ſon viſage. On 
| _ + revient de plus en plus des impreſſions 
5 w-defavorables qu'on avoit priſes ſur ſon 
f „ Compte d'apres les bruits injurieux 
„ qu'une cabale puiſſante & ennemie ne 
4 2» ceſſoit de rẽpandre & d'accrediter, qu'ont 
; „ toujours dementis ceux qui avoient con- 
„ nu cette femme aimable, mais qui, en 
„ trop petit nombre & trop obſcurs, ne 
2» pouvoient balancer une rumeur genera- 
„ le. Aujourd'hui, que plus de celebrite 
„ la met plus en ſpectacle ; quieclairee 
„ continuellement par les yeux de la ja- 
„ louſie & de Venvie, la moindre action, 
„le moindre mot, le moindre geſte de ſa 
| „ part, ſuſceptible de critique, ſeroit ob- 
| „ lerve, releve, envenime; on ne lui re- 
| 3 proche rien, ni dans {a conduite , ni 
„dans ſes propos. Apologie d'un grand 
„„ poids pour ceux qui connoifſent la Cour 
Z | „& qui-repond de la facon la plus victo- 
5, rieuſe. a; toutes les fables abſurdes qu'on | 
| „ a debitees ſur ſon compte. | | | 
| II eſt certain que la conſternation des 4 
ennemis de Madame Dubarri , qui depuis 
| {a preſentation avoient reſpects ſa gran- : 
deux, & dementoient en quelque ſorts pac. | 
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leur ſilence les bruits injurieux & les ca- 
lomnies tenebreuſes repandues juſques-1a, 
étoient un grand argument que ſes parti- 
fans faiſoient valoir en ſa faveur. Mais ſi 
elle ne ſe permettoit aucune mechancete 
atroce, oppoſèe à ſon caractere de modera» 
tion, elle s amuſoit par des petites epigram- 
mes, par des gentilleſſes malignes, qui, 
- r6jouiflant le Monar que, n'en portoient | 
que plus ſurement coup. On raconta vers 
ce tems-la qu'un cuiſinier nouveau, choi- 
ſi par ſon intendant, & qu'elle n'avoit ja- 
mais vad, ayant eu occaſion de s'offrir a 
ſes regards, lui avoit déplu ſouveraine- 
ment par une malheureuſe reſſemblance 
qu'elle crut lui trouver avec le duc de 
Choiſeul, ce qui fut un tort irrëmiſſible: 
elle ordonna que cette figure ſiniſtre ne re- 
parũt plus en fa preſence.” On ajouta que 
des le ſoir elle avoit ri a ſouper avec {on 
auguſte Amant, & lui avoit dit: Pai ren- 
'voye mon Choiſeul, quand renverrez · vous 
le votre? | 01% 24, a$t38 3420) | 
Cette epigramme fut rendue dans un au- 
tre genre a Madame Dubarri par un Sei- 
gneur en poſſeſſion de faire toutes les extra- | 
vagances qui lui paſſoient par la tete. Ceſt 
Monſieur le comte de Lauraguais : On ne 
{ache point qu'il eft eu aucun mecontente- 
ment particulier de la Favorite; mais ſoit 
deſir de faire ſa cour au Miniſtre, en le 


* 
i 
A 


if 


(166 ) 
vengeant de la ſaillie de la Comteſle , ſoit 


pute envie de rire, il lui donna une mor- 


tification, diffieile a pardonner. 


2 


Patigus des attachemens de coeur, dont 


les ſuites ſont. une ſource d' amertume & 


de deſeſpoir', & cependant dans la fougue 
des paſſions, le comte Philoſophe, ne pou- 
vant ſe paſſer d'une maitreſſe, fut tout 
-fimplement lever une fille chez la Gourdan, 


comme on va lever une piëce d' ẽtoffe chez 


un marchand. On a parle de cette femme 
comme vouce aux plaiſirs du public: elle 


ait la cour 3 en outre elle eſt d'une excel- 
lente reſſource pour les grands-ſeigneurs. 
Celui- ci, ayant fait Pacquiſition d'un Su- 
jet doue. des graces exterieures de la natu- 
re & enrichi de ſes dons la combla de 
biens & de preſens; il lui monta une mai- 
Ton ſur le plus grand ton, & Vayant ainſi 
place au ſein de Vopulence, il la baptiſa 
& la fit appeller Madame la comteſſe du 
Tonneau, diſtinction ſous laquelle il la pro- 
duiſit dans le monde. F< IIA 

Lalluſion etoit, trop forte & trop ſenli- 
ble pour ne pas attirer, la diſgrace de la 


Cour au comte, qui, quelque tems apres, 


fut prudemment voyager en Angleterre. 
Quant a Madame Gourdan, elle ne paroiſ- 
Joit- pas devoir ſe reſſentir du courroux 
de la Comteſſe. ; elle étoit tres innocente 


de Perourderie de M. de Lauraguais. Ce- 


. 
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pendant Ventremetteuſe fur exclue de Fon- 


tainebleau ; elle & ſes ſemblables requrent 


defenſes: d'y parcoitre. Il va ordinairement 
beaucoup de courtiſannes $'6tablir en ce 
lieu, pendant le ſejour de la Cour, pout 
amuler les Seigneurs & autres gens wn 
leurs affaires, leur état ou leurs plai 
attirent dans cette ville. Cette fois le rand 
prevot & les officiers commis à la police, 
eurent ordre de ne pas laiſſer aborder les 
nombreux eſſains de filles de joie qui y 
accouroient. On leur fit la chaſſe dans les 
hotels garnis, dans les cabarets; enſorte 
que les dedauchés trouverent cette priva- 
tion - tres - grande, & furent obliges de 
faire des petits voyages à Paris pour latis- 
faire leurs beſoins 

Du reſte , Madame Dubarri, b par 
humiliation de la caricature ſanglante de 


M. de Lauraguais, ſoit par une pudeur 


naturelle, ſe eomporta tres - modeſtement 
pendant tout ce voyage. Elle affecta de ne 
ſe point montrer en public , pas meme au 
ſpectacle, où elle ſe mit lein . yEuns des 
courtifans. ' (3-1; 162 

On a dit que Madame Dubarri indie 
beaucoup . à faire avoir au duc 
&Aiguillon/Pagrement/necefſaire pour ſuc- 
ceder au duc de Chaulnes dans la place 
de capitaine- lieutenant des Chevaux-legers. 
Oe Seigneur ne tarda pas à lui en tẽmoi- 
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ener fa FAD <4 & a prouyer aux 


ubarris en general combien il vouloit 
leur etre attach Il fit obtenit au neveu, 
le vicomte Adolphe, qui toit officier dans 
le Régiment du Roi, une Ls de, cor: 


nette ſurnumèraire dans ſa Compagnie, 
à la place du duc de Pedquigni-; devenu 
duc de Chaulnes par la mort de. ſon pere 
& qui ſe retira, mecontent de n/avoir- pd 


Ai mcd fit . 1 b 20 2o% tt , 


Lannée 1770 S ouyrit par une anec- 
| — qui fit beauooup d honneur à la nou» 


velle Maitreſſe, & fut extremement repan- 
due, à cauſe de la ciroonſtance des vilites 
du jour de l' An, auxquelles il faut tou- 
jours quelque aliment pour ſoutenir les 
converſations, Elles 3 ſur le nt 
ue Nia en ef 

Le premier de en * Dubarri 
entra chez le Roi, fort gaie, & en lui di- 


ant qu'elle venoit lui demauder ſes etrgn- 


nes; {avoir ies loges de Nantes, objet d' en- 


viron 49,000 livres de rentes, qu avoit 


feue Madame la ducheſſe de Layraguals;: 
elle ajouta que c'etoit pour ſa bonne mie, 
Madame la maréchale de Mirepoix. Le 
Roi ſourit, & lui repondit,: Madame , Je 
ſuis fache- de ne pouvoir vous .accorger 
cette grace; Yai | diſpoſe. de Tobjet.,:La 
belle Comteſſt ) de: faire la boudeuſe & d 
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veur que je ſollicite, & que vous me refu- 
ſez; le diable m' emporte ſi je vous im- 
portune déſormais! Celt bouder de bun- 
ne heure, repart S. M. Vous commencez 
bien mal l année! Et vous, bien plus mal, 
continue la Favorite, en redoublant d'hu- 
meur. Votre reproche ne me fera pour- 
tant pas changer, dit ſon auguſte Amant, 


en la regardant tendrement; il ne fait que 


me confirmer dans ma reſolution : il eſt 
beau a vous de montrer autant de chaleur 
pour votre Amie; mais encore un coup, 
il n'y a plus rien a faire, ce cadeau elt 
promis, & .voulez - vous ſavoir à qui, 
Madame ? Ceſt a vous; ce ſont les etren- 
nes que je vous ai reſervees. Il Pembrafſe 
en meme tems. Madame Dubarri n'eut 
rien de plus preſſè que de publier le bien- 
fait du Monarque , & le procede galant & 
{pirituel qui Pavoit accompagne. Les cour- 
tiſans, de leur cote , exalterent un empor- 
tement peu reſpectueux, mais qui caracte- 
riſoit Vame franche, ouverte & genereuſe 
de la Marquiſe. 

Au reſte, comme elle étoit chaude en 


amitié, elle n'aimoit pas qu'on y manquat, 


& Pingratitude etoit un vice qu'elle déteſ- 
toit. Elle eut occaſion vers ce tems. là de 
le faire connoitre envers le duc de Ville- 


roi. Ce Seigneur, qui julques-la avoit ets 


fort avant dans ſes bonnes graces, tant 


n 
un propos qu'on rendit officieuſement à 
Madame Dubarri, & qui lui attira fon 
reſſentiment. | | 
Ill faut ſavoir qu'il eſt tres libertin , 
grand coureur de filles, & peu *delicat 
dans fon choix. Il étoit devenu eperdu- 
"ment Epris d'une certaine Sophie, femme. 
de-chambre de Madame la Comteſſe Du- 
*barri ; il Vavoit ſeduite, il Pavoit engrof- 
ke, & pour la fouſtraire aux propos, aux 
reproches & aux reprimandes de {a Mai- 
treſſe, Ven avoit fait ſortir & mile dans 
ſes meubles, où il la tenoit ſecrettement. 
Dans le tems de ſes amours, quelques 
courtiſans, amis des Choiſeuls, le plai- 
fanterent ſur ſes aſſiduités aupres de la 
Favorite, le tournerent en ridicule ſur la 
cour baſſe & ſervile qu'il lui faiſoit. Il s'en 
defendit, en leur déclarant que ce n'etoit 
Pas pour elle qu'il y venoit; qu'il en vou- 
dit a une de ſes ſuivantes, a Sophie en 
un mot. On ne manqua pas de rendre 
officieuſement la converſation a la Com- 
teſſe, qui, indignée d'une excuſe auſſi 
injurieuſe, piquee d'avoir ere dupe, le 
tren voya de chez elle. Envain ce vil Adu- 
lateur eut- il recours aux ſupplications les 
lus humbles pour rentrer en grace, elle 
fut inflexible, & ſe conduiſit avec une 
dignite, une fermeté, qui lui firent hon- 
neur, C'eſt ainſi qu'elle en uſoit avec les 
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Choiſeuls, qui voyant  Vimpoſlibilite de 
Pexpulſer de la Cour, firent ſans doute 
quelques demarches , afin de ſe rapprocher 
d' elle, mais indirectement, pour ne pas 
ſe compromettre. Ils engagerent un Poste 
à adreſſer à la Favorite des vers flatteurs, 
& qui rouloient ſur les vœux de la France, 
pour qu'elle ſe racommodat avec le duc 
Miniſtre , Chef de cette Maiſon , qu'on 
combloit auſſi d'tloges outrés; ce qui fit 
preſumer qu'ils partoient de cette Cour. 
Ils etoient intitules : 


VE: I 
3 Ma1ame la Comteſſe DUBARR1 , 4 Poc- 


_... caſion de ſa diviſion avec M. le duc de 
; , CHOISEUL, | | | 


Deeſſe des plaiſirs, tendre Mere des graces , 
Pourquoi veux-tu meler aux fetes de Paphos 
Les noirs ſoupcans , les honteuſes diſgraces ? 
Ah! pourquoi mediter la perte d'un Heros ? 
| Urte eſt cher à la Patrie, 
Il eſt Fappui d' Agamemmnon: 
$a politique active & ſon vaſte genie 
Enchainent la valeur de la fiere Ilion. 
Soumets les Dieux à ton empire; | 
Venus ſur tous les cœurs regne par ſa beauté. 
Cueilles dans un riant delire 
Les Roſes de la volupté, 
Mais a nos vœux daignes ſoũrire, 
Et rends le calme à Neptune agité ! 
VUiyfſe, ce mortel aux Troyens formidable, 
Yue tu pourſuis dans ton courroux , | 
our la beauté weſt redourable '' © - 


 Qu'en ſoupirant à ſes genoux, 


# .8 


H 2 


C206 

8 raccommodement ' 6toit devenu im- 
poſſible. Les Choiſeuls uſerent d'une au- 
tre ruſe. Ils apoſterent autour d'elle des 
courtiſans officieux , qui Feffrayerent de 
Parrivee de Madame Ja Dauphine , qui lui 
firent entendre que pour éviter des fetes 
ou elle figureroit mal, ou cette Princeſſe, 
toute endoctrinèe par ſon ennemi, lui don- 
neroit peut - etre des mortiGcatiors'; elle 
ne feroit pas mal de s'abſenter, ſous pre- 

texte Caller aux eaux de Barrege. Elle 
parut apparemment décidée a ſuivre cet 
avis; car le bruit courut qu'elle y alloit. 
Mais le duc de Richelieu, en fin courti- 
fant, lui conſeilla de ne point entrepren- 
dre cette route, il lui repreſenta les dan- 
gers de Vablence , & la determina a Tou- 

tenir le choc; & le duc d' Aiguillon, qui 
avoit beſoin delle, la confirma dans cette 
' reſolution genereuſe. 

Madame Dubarri n'eut point lieu de ſe 
repentir d'avoir ſuivi leurs conſeils: les 
choſes ſe paſſerent à merveille; elle eut 
la ſatisfaction d'etre prefentee a Madame 
la Dauphine par le Roi meme lots de 
Parrivee de cette Pringeſſe au Chateau de 
la Muette, & elle eut l'honneur de ſou- 
per a la meme table qu'elle. On aſſura 
dans le meme tems que S. M. ayant de- 
mandé a Madame la Dauphine comment 
elle trouvoit Ih Comteſſe, elle répondit 


r 
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qu'elle trouvoit Madame Dubarri char. 
mante , adorable ; aveu ingenu, qu'arra- 
choit la force de la verite, Il eſt certain 
qu'elle Etoit alors la femme la plus remar- 
quable a la Cour par ſa figure {ans apprer 


& par ſes graces naturelles : on pouvoit la 


dire belle de {a propre beaute ; & par une 
ſingularitè encore plus merveilleuſe, elle 
etoit la plus decente en public dans fon 


maintien & dans ſes propos. C'eſt ſans 


doute ce qui lui avoit merite d'abord Vin- 
dulgence de Madame la Dauphine. Il fe 
paſſa au voyage ſuivant de Compiegne une 
anecdote , qui-prouva combien cette jeune 
Princeſſe etoit encore Eloignee de Vaver- 
ſion qu'elle a depuis vouce a Madame Da- 
barri. Madame la Dauphine avoit pris 
beaucoup d'attachement pour la jeune du- 
cheſſe de Chaulnes ( Pecquigny ci- devant). 
Un jour que le Roi lui donnoit un ſou- 
per au petit Chateau, elle pria S. M. d'en 
mettre cette Dame. Le Monarque eut cette 
complaiſance, mais amena auſſi ſa Favo- 
rite; ſur quoi Madame la Dauphine $ecria 
avec tout Penjouement dont elle eſt capa- 
ble, en voyant entrer cette derniere, a 
laquelle elle ne s'attendoit pas: Ah! Sire, 
je ne vous avois demande qu'une grace, 
& vous m'en accordez deux! Malheureu- 
ſement la Favorite, par une jalouſie de 
femme tres - deplacce & très- coupable , 
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ayant depuis critique la figure de la pre- 
miere, qu'on exaltoit devant elle, & $'e- 
tant permis des plai ſanteries tres - mal- 
honnetes ſur chaque partie de ſon viſage, 
qu'elle detailloit ſucceſſivement a excite 
Vindignation de la Princeſſe, qui Ia priſe 
dans une haine, qu'elle a fait eclater de- 
puis dans toutes les circonſtances , ſans 
menagement meme pour le Monarque. On 
ſe doute bien que le duc de Choiſeul n'a 
pas peu contribue à la faire naitre & a la 
fomenter. L'antipathie de ce Miniſtre & 
de la Favorite ſe manifeſtoit juſques dans 
les moindres choſes. Le premier, protec- 
teur de Mlle. Clairon , avoit ſervi Pam- 
bition de cette actrice. qui, deſeſperee de 
perdre fa celebrire dans la retraite , avoit 
Tegarde, comme une occaſion favorable 
de reveiller le Public ſur ſon compte, les 
fetes qui Te donnoient à la Cour pour le 
mariage du Dauphin. Par ſes manceuvres 
que ſoutenoit le miniſtre, qui ſe meloit 
de tout, elle avoit obtenu de jouer dang 
Athalie , & d'enlever le role a ſon ancienne 
rivale, Mlle. Dumeni). Elle fut punie de 
ce procede indigne par ſon peu de ſucces. 
Madame Dubarri, ſenſible à Phumiliation 
de la vieille Melpomene, obtint qu'elle 
joueroit dans Semiramis, une des pieces 
auſſi ou cette Actrice eſt le plus ſublime , 
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& elle lui fit preſent d'une robe magni- 
fique. | 
Ces pointilleries n'etoient que le prelu-. 
de du combat à mort qui devoit avoir lieu 


entre le duc de Choiſeul & cette Dame. 


Celle ci commencoit a ſe meler inſenſible- 
ment des grandes affaires. Celle du duc 
d' Aiguillon fut la premiere ou elle montta 
ſon credit. Ce Seigneur intrigant ſe trou- 
voit dans une criſe tres - preſſante. On 
avoit determine le Roi a prendre par lui- 
meme connoifſance de ſon proces, & a 
le faire faire par le Parlement de Paris, 
aſſiſté des Princes & des Pairs. L'eſpoir 
qu'il avoit d'abord eu de s' y voir blanchir 
& d'éteindre, une fois pour toutes, les 
querelles qu'on lui ſuſcitoit ſur ſon admi- 
niſtration deſpotique, Vavoit fait compa- 
roitre avec plaiſir devant ce nouveau Tri- 
bunal : mais quand il vit Panimoſite de la 
Compagnie excitee contre lui par ſon en- 
nemi ſecret, le duc de Choifeul; quand 
il ſut qu'on avoit tellement fouille dans 
toute ſa conduite, qu'on Etoit a la veille 
d'etablir des preuves d'accuſation graves 
intentees contre lui, il ſe regarda comme 
perdu, & ne trouva dautre reſſource que 
dans Madame Dubarri , qui Etoit alors 
tres - bien avec le Chancelier, Celui- ci, 
en ayant beſoin pour gancrer a la Cour & 
conſoinmer le vaſte projet qu'il meditoit 
H 4 
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contre la Magiſtrature entiere, pour per- 
dre enfin le duc ſon Bienfaiteur, devenu 
{on ennemi par ſes liaiſons avec les Par- 
lemens, ſe preta à tout ce qu'elle vou- 
lur. Apres avoir determine le Souverain a 
commencer au mois d' Avril avec le plus 
grand eclat, devant PAſſemblee la plus 
auguſte, le proces d'un Pair, pour laver 
le Pair & la Pairie des crimes a lui impu- 
tes, au mois de Juin ſuivant il fit dire 
a ce meme prince qu'il regardoit Vaffaire 
comme inſtruite, le Pair comme juſtifié, 
& qu'il ne vouloit plus en entendre par- 
ler. Ce n'eſt pas ici le lieu d'entrer dans 
le detail de ces inconſequences ; il ſuffit 
d'obſerver quel credit devoit avoir alors 
la Favorite, pour, a la face des Princes, 
des Pairs, de la Magiſtrature, de la Fran- 
ce, de I'Europe entiere , determiner le 
Monarque a ſe contredire auſſi honteu- 
ſement. On ne manqua pas de conſigner 
cet evenement dans un Vaudeville ſur un 
air du Deſerteur. On y faiſoit dire au due 
d'Aiguillon: 


Oublions juſqu'a la trace 

De mon proces ſuſpendu : 
Avec des Lettres de grace , 
On ne peut etre pendu. 

Je triomphe de Yenvie , 

Je jouis de la fayeur ; 

Graces aux ſoins d'une amie 
Ven ſuis quitte pour Vhonneur. 
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Cela occaſion na auſſi un bon mot de 
M. le Marechal duc de Briſſac, qui dit 
que Madame la Comteſſe Dubarri avoit 
ſauvé la tzte-de M. le duc d'Aiguillon , 
mais lui avoit tordu le col. | 

Celui - ci ne regarda pas la choſe com- 
me telle, & ſe trouva trop heureux d'en 
ſortir ainſi. Il lui toit d' autant plus eſſen- 
tiel de faire finir la perſecytion a quel prix 
que ce fit, qu'il voyoit $'avancer la dif. 
grace des Choiſeuls, & ſe flattoit d'en tirer 
parti. Il requt alors une marque de faveur 
tres- grande dans une circonſtance auſſi 
critique. Le Roi ayant fait Phonneur a 
Madame Dubarri d'aller ſouper chez elle 
à Lucienne pendant le voyage de Marli, 
ne trouva pas mauvais qu'elle y fit trou- 
ver le dug d'Aiguillon, & admit à table 
ei... of 

Il fe forma alors une liaiſon très Etroite 
entre ce Seigneur & le Chancelier , qui 
ten oient leurs conferences chez Madame 
Dubarri, & par des raiſons perſonnelles 
a chacun d'eux, y meditoient la ruine des 
Choiſeuls. Il y fut convenu que pour Pac- 
celerer plus promptement, on feroit con- 
noitre au Roi les liaiſons intimes du Mi- 
niſtre duc avec les Parlemens; on attri- 
bueroit a ſes intrigues les inſurrections 
nouvelles de ces Compagnies, au ſujet 
d'un procès dont le — avoit flatts 
5 15 
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„ 
S. M. de la debarrafſer, & qui donnoit au 
contraire lieu à des troubles plus grands. 
On tournoit ainſi contte le parti adverſe 
ce qui pouvoit perdre celui - la. | 
Madame la ducheſſe de Grammont , qui 
| setoit alors par jalouſie exilee de la 
Cour, qui voyageoit, & ſous pretexte 
d'aller aux eaux, avoit paſſe par differen- 
tes Provinces de la France, on il y avoit 
des Parlemens, leur fournit matiere a une 
inculpation plus grave & plus odieuſe. Ils 
FHrent entendre au Monarque qu'elle avoit 
eu des conferences avec eux & les avoit 
excites à la refiſtance, en leur afſarant la 
protection de fon frere. Cette accuſation 
fit un tel effet ſur Veſprit de S. M., que 
depuis lors elle ſe refroidit ſenſiblement 
envers lui. Elle ne Phonora pas d'un mot 
de converſation , quoiqu'Elle continuar 
cependant a travailler avec lui & a Vadmet- 
tre à ſes ſoupers. Cet état de diſgrace fut 
bien remarque par les courtiſans & en 

eloigna beaucoup. Tt 

Comment Madame Dubarri , franche , 
erourdie, [enjoute/;'folle , n'eut - elle pas 

- &t6 la dupe de gens qui cherchoient a la 
capter par tout ce qui pouvoit flatter ſes 
gofits & ſes caprices ? Le Chancelier lui 
donna pendant le voyage de Compiegne 
un diner , qui amufa beaucoup la Favorite, 
& auroit couvert de ridicule le Chef ſu- 
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preme de la Juſtice, $il en evt ere encore 
ſuſceptible. v5 25k BY. va 
La Favorite avoit alors un petit negre, 
nommè Zamore , qu'elle aimoit beaucoup, 
avec qui elle jouoit comme avec un petit 


chien. Cet enfant etoit fort eſpiégle. Sa 


Maitreſſe le menoit par- tout avec elle. 
M. de Maupeou vouloit faire {a cour a 
Pune, en amuſant Vautre, il ne negligeoit 
aucun des plus petits moyens de plaire. 


II fit ſervir a Ventremets un ſuperbepate; 


ce netoit qu'une eſpece dattrappe : on 
n'eut pas mis le couteau dedans, qu'il sen 
echappa un eſſain de hannetons , qui vo- 
 lerent par- tout, & principalement ſur 

-Fenorme perruque du Chancelier. Ce petit 
jeu fit beaucoup rire Zamore, qui peut- 
etre n'avoit jamais vu ces inſectes; il vou- 
lut en prendre, & vint en chercher dans 
ces filets chevelus on ils ẽtoient embarraſ- 
ſes. Le negre enfin reſpectant peu le Chef 


de la Magiſtrature, pour jouir plus à fon 


aiſe des hannetons , enleva la perruque 
entiere de M. de Maupeou; & Madame 
Dubarri de rire a gorge deployee, & le 
Chancelier de ſe preter de la meilleure 
grace du monde à la dèériſion générale. 
Voici ce qu'ecrivoit à cette accalion un 
courtiſan, pendant le voyage de Compie- 
gne en 1770. La meilleure 3 pein» 
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3:1 } | 
dre un homme, c'elt de rapporter le temoi. 
gnage de ſes contemporains & de ſes Pairs. 


Extrait d'une Lettre de Compiegne le 20 
„ Alion. | 


„ Vous. croyez a Paris que le Chan- 
„ celier eſt fort intrigue du ſoulevement 
„ general de la Magiſtrature, & des crou- 
„ pieres que lui taillent de toutes parts les 
„ divers Parlemens. Il n'y paroit pas a Vex- 
„ térieur: il ne s'en réjouit pas moins 
„ avec la ſimplicité & Vinnocence d'un 
„ enfant. Le bruit general de la Cour eſt, 
„ que le Roi, étant entre ces jours der- 
„ niers bruſquement chez Madame Du- 


„ barri, a trouve cette Dame, qui eſt 


„ fort poliſſonne, jouant à colin-maillard 
„ avec des jeunes courtiſans & au milieu 
„ deux tous, le Chancelier en ſimarre 
„ faiſant le colin - maillard; ce qui réjouit 
%% »ͤ——WW. ͤ 57-1, 

On peut croire combien tes Choiſeuls 
& leurs creatures ſe moquerent de cette 
ſcene indecente; mais M. de Maupeou 
alloit à ſes fins. Son parti groſſiſſoit tous 
les jours. Son genie ſouple & inſinuant 
lui gagnoit tous ceux que le Miniſtre rival 


6cartoit par ſes hauteurs. C'eſt ainſi qu'il 


ſe concilia totalement le duc de Richelieu, 
qui cherchoit encore à nager entre deux 
eaux. | 4 5 
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Ce Marechal, en partant pour ſon Gou- 
vernement de Guyenne, alla voir le due 
de Choiſeul, & dans ſes adieux lui temoi- 
gna combien il ſeroit flatte que Madame la 
ducheſſe de Grammont, qu'il ſavoit devoir 
revenir de {es voyages par ce pays - Ia 
voulut lui faire Phonneur de loger chez 
Jai a Bordeaux. II Paſſara qu'il tacheroit 
de la bien recevoir, de lui procurer tous 
les agremens, tous les amuſemens que me- 
ritoit une Dame comme elle. Le Miniſtre 
ne diſſimula pas fon mecontentement : il 
lui fit entendre qu'il prenoit de pareilles 
offres pour un perſiflage; qu'il nignoroit 
pas les propos impertinens , repandus ſur 
le compte de ſa ſceur & ſur le ſien; qu'il 
Pen regardoit comme un des principaux 
auteurs, Sur quoi le Marechal ayant voulu 
tourner la choſe en plaiſanterie , le due 
courrouce lui declara qu'il ne la regardoit 
nullement comme telle, & qu'il lui en ſa- 
voit {1 mauvais gre,, que ni lui ni les ſiens 
ne mettroient les pieds chez lui, & lui 
tourna le dos. 

Ce Miniltre eut alors une mortification 
bien capable d'humilier ſon caractere altier. 
Il fut oblige de nommer colonel en ſecond 
de la Legion de Corſe un Dubarri, le plus 
jeune des trois freres, qui du Regiment 
de Beauce avoit paſſè dans ce corps. C'etoit 
un nouveau coup de poignard pour lui. 
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Ine pouvoit $'empecher de voir a quel 
point croiſſoit journellement la faveur de 
don ennemie. Au retour du voyage de 
Compiegne cette année, le Roi la mena 
publiquement a Chantilly , & lui laiſſa la 
liberte de nommer les Seigneurs & Dames 
qui ſeroient de cette partie de campagne; 
& Von ſe doute bien que le duc de Choi. 
feul fut le premier omis. C'eſt dans le ſein 
de cette Dame que le Souverain verſoit les 
chagrins & les ſoucis qu'il Eprouvoit a 
cette 6poque critique. Apres la ſeance del. 
potique qu'il étoit venu tenir au Parle- 
ment le 3 Septembre, ſeance dont il ne 
put $s'empecher de remarquer leffet ſinil- 
tre par Veffroi general qu'il vit. repandu 
autour de lui dans Paris, par le ſilence 
morne qui accompagna ſon entree au Pa- 
lais & {a fortie , au point qu'il n'entendit 
pas un ſeul Vive le Roi!“ il fut ſouper a 
Lucienne, & cette Dame le fit heureuſe- 
ment ſortir de la melancolie ov il etoit 
plongé. Ce talent etoit trop precieux, trop 
utile, trop ſeduiſant, pour ne pas don- 
ner à la Favorite un empire tout puiſſant 
Tur ſon amant. C'eſt ce dont on ne pou- 
voit s empècher de trouver une preuve 
Evidente dans la démarche que S. M. ve- 
noit de faire au Parlement en faveur du 
duc d' Aiguillon. II étoit venu enlever 
toutę la procedure , concernant ſon affaire; 
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ce qui mettoit cette Compagnie hors d'e. 
tat de la ſuivre , & detruiſoit juſqu'au 
germe du proces. Ce Seigneur ſentit de 
quelle importance etoit pour lui une de- 
marche auſſi eclatante du Monarque : il 
voulut lui en temoigner-{a reconnoiſſance 
par un cadeau a fa Bienkaitrice , qui fit 
jaſer alors, & que tout Paris fut admirer; 
c'etoit un ſuperbe vis-a-vis qu'il lui fit 
faire. Rien de plus elegant & de plus ma- 
gnifique en meme tems. Les carroſſes de 
Madame la Dauphine, envoyes a Vienne, 
n'en approchoient pas pour le goùt & la 
delicateſſe du travail. On va voir par {a 
deſcription a quel point de depravation 
les mceurs etojent parvenues à la Cour, 
pour oſer afhcher ainſi aux yeux de toute 
la France le ſcandale public des amours du 


Monarque ſous une allegorie tres- peu 


Equivoque. - Outre les armoiries des Du- 


barri, qui formoient le milieu des quatre 


panneaux principaux ſur un fond d'or, 
couvrant tout Pexterieur de la voiture, 
avec le fameux cri de guerre: Bontez en 
avant, fur chacun des panneaux de cote 
Pon voyoit répetés d'une part une cor- 
beille garnie d'un lit de roſes, {ur lequel 
deux colombes fe becquetoient laſcive- 
ment, de l'autre un cœur tranſperc d'une 
fleche, le tout enrichi de carquois, de 
flambeaux , de tous les attributs du Dieu 
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de Paphos. Ces emblemes ingenieux étoient 
ſurmontés d'une guirlande de fleurs en 
Burgos, la plus belle choſe qu'on pùt voir 
de ſes deux yeux. Le reſte etoit propor- 
tionne. La houſſe du ſiege du cocher, les 
ſupports des laquais par derriere; les 
roues, les moyeux, les marche-pieds etoient 
autant de details recherches & finis, qu'on 
ne pouvoit ſe laſſer de contempler, & qui 
portoient Pempreinte des graces de la Divi- 
nite d'un char auſſi voluptueux. Chacun 
e'ecrioit que jamais les Arts n'avoient 
eté pouſſes a un tel degré de perfection. 
Comme M. le duc d' Aiguillon à la galan- 
terie d'un tel don a ajoute celle d'en laiſſer 
ignorer le prix; on ne Pa jamais bien ſi, 
Cependant par des interrogations particu- 
lieres aux ouvriers, certaines gens ont 
pretendu calculer que ce vis à. vis avoit 
eoũté 52,000 livres. Quoiqu'il en ſoit; ce 
Seigneur eut le chagrin de voir que Ma- 
dame Dubarri ne s'en ſervit point. On a 
encore varie {ur le motif. Les uns ont dit 
qu'elle n'en avoit pas ets contente ; dau. 
tres, ce qui eſt plus vraiſemblable, que le 
Roi Pavoit  trouve trop beau, & avoit 
exige- qu'elle n'y montat pas. On dit mes 
me que cela avoit occaſionné une petite 
bouderie entre les amans. Il eſt certain 
que le Public avoit été ſcandaliſé de ce 
faſte indẽcent. On fit en conſequence VEpi. 
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gramme ſuivante, qui portoit également, 
& ſur PAuteur du don, & ſur celle qui 
le recevoit. | 


Pourquoi ce brillant vis - 4 - vis ? 
Eſt - ce le char d'une Dæeſſe 
Ou de quelque jeune Princeſſe , 
S*Ecrioit un Badaud ſurpris ? 
Non. . . de la foule curieuſe 
Lui rEpond un Cauſtique, non, 
C'eſt le char de la Blauchiſſeuſe 
De cet infame d Aiguillon. 


La cabale adverſe ne fut pas à coup ſar 
la derniere à s'élever contre Vinſolence 
d'un tel luxe, mais le duc de Choiſcul ſe 
contenoit z il ne crioit pas, il ſe contentoit 
de favoriſer ſous main ceux qui crioient. 
On Etoit d'autant mieux fonde à le faire, 
que la poſition de la France etoit encore 
tres - triſte. Le pain Etoit fort cher; beau- 
coup de gens mouroient de faim; & Pon 
remarquoit avec douleur que le prix d'un 
ſemblable équipage auroit nourti pendant 
pluſieurs mois une Province entiere. Un 
autre cauſtique fit courir une piece , inti- 
tulee : Le Pater; le mecontentement ſe 
manifeſtoit ainG ſous toutes les formes. 
Ce Pater ètoit dedie au Roi; on lui diſoit: 

„Notre Pere, qui etes a Verſailles , 
» Votre Nom ſoit glorifie. Votre regne 
„ eſt ebranle. Votre volonte n'eſt pas plus 
» executce ſur la terre que dans le Ciel. 


r 


. 
„ Rendez- nous notre Pain quotidien, 
„ que vous nous avez Oté. Pardonnez a 
„ vos Parlemens qui ont ſoutenu vos inté- 
„ Iets , comme vous pardonnez a vos Mi. 
„ niſtres qui les ont vendus Ne ſuccom- 
„ bez plus aux tentations de la Dubarri, 
„ Mais delivrez-nous du diable de Chan- 
5 Celier. Ainſi ſoit-il. 

Enfin, malgre les preuves multiplices 
de la decadence de lcur parti, & de Val. 
cendant etonnant que prenoit Pautre , les 
Choiſeuls avojent encore un eſpoir, qui 
pouvoit ètre d'autant mieux fondé, qu'il 
Etoit queſtion de ſupplanter la Favorite 
par une Beauté nouvelle, tres- propre a 
ſeduire le Roi. . 

Le marquis de Choiſeul, fils du feu 
Capitaine de vaiſſeau, ſi fameux par ſa 
don du cardinal de Bernis , venoit d'e- 
pouſer une Dlle. Raby, creole de la plus 
Jolie figure du monde, & joignant a ſes 
graces naturelles tous les talens poſſibles; 

ualites dont la reunion en faiſoit une 
26 femmes les plus accomplies de la Cour : 
tres-jeune en outre , fraiche comme Hebe, 
elle ſembloit devoir produire une grande 
ſenſation ſur le Monarque au moment de 
ſa preſentation ; Ceremonie nèceſſaire pour 


etre inſcrite au rang des femmes de la 


Cour. Les courtiſans attendirent avec im- 
patience le jour où cet Aſtre y paroitroit: 
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tous les yeux furent fixes ſur le Prince, 
lorſquꝰ on lui annonga ce prodige de beauté. 
Mais on remarqua que S. M. affecta de 
ne la regarder que legerement, & autant 
wil le falloit pour ne pas lui montrer 
un mepris decide. Cette derniere reſſource 
ayant manquè ſon effet, on jugea la com- 
teſſe inexpugnable deſormais, & tout ploya 
devant elle. Les femmes, qui juſques - la 
avoient tache de ne pas ſe compromettre 
en ne faiſant point de malhonnetete carac- 
teriſee , mais en ne faiſant auſſi aucune 
avance & fe tenant dans une reſerve pru- 
dente, furent trop effrayees de la diſ- 
grace de la comteſſe de Grammont pour 
ne pas ſe livrer abſolument a Idole du 
jour. Cette comteſſe de Grammont meme , 
qui avoit eu Paudace d'attacher le grelot 
a Choiſi, en faiſant des impertinences 
marquees a Madame Dubarri , qui avoit 
provoque le courroux du Monarque, & 
gemiſſoit exilee dans ſes terres, ne put 
ſoutenir longtems Veloignement de la Cour 
& le vuide de fa ſolitude. Elle eut la 


baſſeſſe de demander a revenir, de faire 


entremettre M le duc de Gontault & M. 
le duc de Noailles pour ſolliciter ſa grace 
aupres de la Favorite, & la recut à condi- 
tion qu'elle ne paroitroit point a la Cour. 

Ce fut ſur . tout a Fontainebleau que Ma- 
dame la Comteſſe Dubarri triompha dans 
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toute {a gloire , & humilia le duc de Choi- 
ſeul. Le Regiment du Roi eroit venu cam- 
per aupres de cette Ville pour etre paſſe 
en revae par S. M. Cette ceremonie' ne 
pouvoit ſe faire ſans le Miniſtre de la 
guerre. Madame, Dubarri y aſſiſta, eſcor- 


tee de la ducheſſe de Valentinois & de la 


marquiſe de Montmorenci. M. le comte 
du Chatelet, colonel en ſecond, donna 
le ſoir dans ſa tente un diner- ſouper, 
dont ces Dames furent. Madame Dubarri 
etoit aſſiſe a cote! de S. M. & remplaca 
Madame la Dauphine, qu'on avoit annon- 
cee devoir y etre , mais qui n'y aſliſta 
pas. Ce fut le premier ſchiſme d'eclat 
qu'elle fit avec la Favorite. Le duc de 
Choiſeul, outre de rage, pretexta une 
indiſpoſition pour ne pas ſe trouver à cette 
revũe · & au repas. 


Le Roi, juſques daus les moindres cho- 


ſes , temoignoit Vinteret qu'il prenoit a 
ce qui concernoit ſa charmante Maitreſſe. 
Il s'amuſa pendant ce voyage du mariage 
de la premiere femme-de-chambre de cette 
Dame. On en a deja parle comme ayant 


ete la maitreſſe du beau - frere, & aban-" 


donnee pour Mlle. PAnge de Vaubergnier. 
Elle etoit tombee dans la miſere, lorſque 
Madame Dubarri fut ſollicitce de la pren- 
dre en la qualite ci- defſus. Elle avoit 
gagne tellernent les bonnes graces & la 
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eonfiance de {a Maitrefſe , que celle ci 
conſentit a fon hymen avec un nommé 
Langibeau', à qui elle fit avoir un em- 
ploi de 10,000 livres de rentes. S. M. 
donna pour preſent de n6ces 25,000 li- 
vres, & des diamans tres - beaux. Mada- 
me Langibeau a continue ſes ſervices au- 
.pres de Madame Dubarri, & eſt encore 
en poſſeſſion des fonctions les plus ſeoret- 
tes. Quoi que ce ſoit la plus mechante 
ertature poſſible, elle a pris ſur elle un 
aſcendant; tel que celle- ci ne peut Sen 
defaire; nouvelle preuve de la bonte d'a- 
me de la Favorite. of | 
Toutes ces petites faveurs particulieres 
-n*etoient que le prelude du credit impor- 
tant que Madame Dubarri devoic deve- 
lopper dans la revolution qui &alloit ope- 
rer, & a laquelle le duc d'Ajguillon & 
le Chancelier cheminoient de concert, 
pour ſer vir ſeparement leur ambition reſ- 
pective. Tous deux employerent la Com- 
:tefle comme la perſonne la plus propre à 
- determiner le Roi. Ils lui firent entendre 
qu'il falloit abſolument qu'elle ſecondat 
leurs vues pour ſon propre interet ; qu'elle 
ne ſeroit point en ſüreté tant que le due 
de Choiſeul reſteroit en place, & que 
celui ci ne pourroit ſauter qu' autant 
qu'on le rendroit ſuſpect au Roi a raiſon 
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de ſes liaiſons avec le Parlement; qu'en- 
fin pour mieux le noircir, il falloit noir- 
cir. auili cette Compagnie, & la repre- 
enter au Monarque comme un corps 
ambitieux, toujours pret a empicter , a 
envahir ſon. autorite,. & a uſurper les 
droits du Trone; que ſon expulſion pro- 
duiroit le premier bien de celle du Duc 
. ſon ennemi, & un ſecond, plus eloigne , 
mais non moins eſſentiel, celui de facili- 
ter les impôts, & con{equemment les bien- 


faits genereux de fon auguſte Amant en- 


vers elle. Tant d'avantages, préſentés ſous 
un point de vue auſſi ſenſible. & auſſi 
ſéduiſant, aliènerent fortement la Favo- 
rite de la Magiſtrature. Elle fit paſſer bien- 
tot dans le coeur du Monarque la haine 
- qu'elle avoit congue pour le Parlement, 
& a laquelle il etoit fortement diſpoſe: 
Ce fut au point que ce Prince foible, & 
qui n'avoit point de volonte fixe, prit 
enfin celle de ne point ſe relacher de la 
nouvelle loi, qu'on lui fit porter par le 
fameux Edit de Decembre 1770, enre- 
giftre au Lit de Juſtice du 3 du mème 
mois. de N 

Mais M. le Chancelier & M. le duc 
d' Aiguillon connoiſſoient bien le caractere 
puſillanime du Monarque, & ne s'en fie- 
rent point a ſa fermeté apparente. Ils eq 
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profiterent ſeulement pour lui faire frap- 


per les coups importans qu'ils méditoient, 

our le faire avancer tellement, qu'il lui 
fat impoſſible de reculer. Madame Dubarri 
leur ſervit encore merveilleuſement en 


cela. Comme le Roi ſoupoit preſque tous 


les ſoirs chez elle, ils la prévenoient de 


ce qu'elle lui devoit dire; ils lui donnoient 


tous prets les ordres a ſigner, & quand 
ſon Amant, la tzte echauffee des vius 


exquis qu'elle lui verſoit, & le cœur 
brale de l'amour qu'il reſpiroit dans ſes 


bras, ſollicitoit ſes faveurs dernieres & 
n'avoit plus rien à lui reſuſer, elle en 


extorquoit les ſignatures fatales, & rien 


ne paſſoit au Conſeil; du moins les autres 
Miniſtres ſe plaignoient hautement de n'a- 


voir eu aucune connoiflance de ces Ac- 


tes violens, exercés contre le Parlement 


de Paris. 
C'eſt ainſi que fut enfin expedice le 24 


Decembre la lettre- de- cachet qui dif- 


gracioit le duc de Choileul , lettre deja 
ſignée pluſieurs fois dans ces momens d'ai- 


mable ivreſſe, & dont le Roi s'ëtoit repenti 


le lendemain. Celle- ci tint, & fut ſigni- 
fiee à 11 heures du matin par le due de 
la Vrilliere au Miniſtre en queſtion, qui 


n'eut que 24 heures pour ſe rendre à 
Chanteloup. Elle étoit en ces termes: 


— 
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Moon Couſin, - 


[ | „ Le mecontentement', que me cauſent 
Wl | „ vos ſervices , me force a vous exiler | 
bt „ A Chanteloup , ou vous vous rendrez 
Wl | „ dans vingt quatre heures. Je vous au- 
| „ rois envoye beaucoup plus loin , {i ce 
n'etoit Peſtime particuliere que j'ai pour 
Madame la ducheſſe de Choiſeul, dont 
la fante m'eſt fort intéreſſante. Prenez 
garde que votre conduite ne me faſſe 
prendre un autre parti. Sur ce je prie 
Dieu, mon couſin, qu'il vous ait en ſa 
ſainte garde “. | 
La preſence du duc de la Vrilliere , qui 
apporta cet ordre de S. M. au duc de Choi- 
ſeul, fut encore une circonſtance. plus 
mortifiante pour lui, puiſque ce Miniſtre, 
oncle du duc d'Aiguillon, ne pouvoit qu'e- 
tre interieurement tres-ſatisfait de ſa com- 
miſſion. Auſſi ne fut. il pes dupe du com- 
pliment de -condoleance de ſon confrere, 
& lui repondit : M. le duc, je ſuis per- 
ſuadé de tout le plaiſic que vous avez 2 
m'apporter une pareille nouvelle. 
Le duc de Pralin, qui etoit a Paris, ma- 
lade de la goute remontee dans la tete, 
requt le meme jour une lettre-de-cachet , 
beaucoup plus courte, & plus mepriſante. 
Elle portoit: . FT 
„ Je nai plus beſoin de vos WOT, 
. 55 


— 
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5 & je vous exile a Praslin, on vous vont 


„ rendrez dans vingt quatre heures“. 
Ces Miniſtres une fois partis de la Cour, 

Paifaire du Parlement ne fut pas longue, 

& le 22 Janvier toute la Compagnie fut 


exilée. . 


On fe doute bien que ces evenemens 
ne ſe paſſerent pas, ſans exciter beaucoup 
de murmures, de plaintes, de gemiſſe- 
mens; mais ſur - tout des épigrammes, 
des chanſons, des paſquinades. Voici ce 
qu'il y eut de plus remarquable. Il y eut 
d'abord un couplet de chanſon , qui dans 


ſa brièvetè peignoic energiquement la con- 


duite, la nullite du Roi & lui 6toit pour 
jamais le ſurnom precieux qu'il auroit di 


etre jaloux de conſerver, sil Feat jamais 


bien merite. | 


Le Bien» aim de almanac 

N'eſt pas le Bien - aime de France; 
II fait tout ab hoc & ab hac 

Le Bien - aimé de Palmanac : 

Il met tout dans le meme ſac, 

Et la Juſtice & la finance, 
Le Bien - aime de Valmanac 

N'eft pas le Bien - aim de Frantet 


Vn autre vaudeville couroit , qui tout 
infame & . abominable qu'il ſoit , merite 
Metre conſerve comme un monument de 
Thiſtoire, & du me&pris dans lequel etoit 


4cja tombe le Chef ſupreme 2 la Magif- 
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trature. On verra qu'il fut compoſe dans 
le tems de la concurrence des deux partis, 
& lorſqu'on croyoit que le Chancelier ſuc- 
comberoit ſous les efforts du Parlement, 
ſoutenu par le duc de Choiſeul, 


Le Roi, dans ſon Conſeil dernier , 
Dit a Monſieur le Chancelier; 
Choiſeul fait briller ma Couronne 
De la Baltique a L' Archipel; 
C'eſt - la l' emploi que je lui donne 
Vous prenez ſoin de mon B. 


Le Chancelier lui rEpondir , 
Site, que vous avez d'eſprit ! 
- Dun pauvre diable qui chancelle 

Vous raffermiſſez le credit 

We ne puis-je en votre ruelle , 


ermir auſſi votre V. 1 


be 


La derniere piece Eetoit une carricature 
plus plaiſante, & relative a VArrete du 
Parlement du 10 Decembre, on cette Com- 
pagnie diſoit au Roi que les Magiſtrats lui 
oftrojient unanimement le ſacrifice de leurs 

biens, de leur liberté, de leur tete , &c. 

On y reprelentoit le Roi, entouré de 
M. le Chancelier, de M. le Controleur 
general & de Madame la comteſſe Dubarri. 
Le premier Prelident apportoit aux pieds 
du Roi un petit panier, charge des tetes , 
des bourſes & des v.., des membres de | 
la Compagnie. Le Chancelier ſe jettoit {ur ; 
les tètes; le Controleur” general ſur les 
bourſes, & la Favorite ſur les v. 


e 
; On ne ſait ſi elle a jamais eu la connoiſ- 
ſance de cette charge, mais elle eſt de carac- 
| 'tece à en Tire. Elle Peat dautant mieux 
fait alors, qu'elle ſe trouvoit debarraſſee 
| de ſon ennemi. Ph | 

Au reſte, celui - ci ſoutint la cataſtro- 

phe avec aſſez de fermeté; elle fut meme 

une eſpece de triomphe pour lui; quoi. 

qu'il lui fat enjoint de ne recevoir per- 

ſonne pendant ſon ſejour à Paris, une | 

foule immenſe de gens de toute eſpece ſe 

At Ecrire à {a porte; & le duc de Chartres, 

ami particulier de Texile;, forca toutes les 

barrieres, & fut ſe jetter dans ſes bras, 

en P'arroſant de ſes larmes. | | 

Le lendemain , jour de ſon depart, ceux, 
qui n'avoient pu voir M. de Choiſeul, 


8 furent ſe mettre ſur ſa route, & le che- 
* min ſe trouva borde a fon paſſage d'une 
1 multitude de caroſſes en forme d'une dou- 
i 8 blic haie, 

* i Il paroit que le motif puiſſant, que l'on 


mit en ceuvre pour determiner le Roi à 
renvoyer un homme qu'il n'aimoit pas, 
mais auquel il etoit habitue, qu'il crai- 
gnoit & qu'il regardoit comme neceffaire 
dans la conjoncture critique ou il ſe trou- 
voit entre Angleterre & I'Eſpagne , ce 
fut Taccuſation, intentee contre ce Mi- 
niſtre qu'il cherchoit ſourdement a exciter 
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la guerre, malgté les mouvemens appa- 
rens qu'il ſe donnoit pour entrer dans les | 
vaes de fon. Maitre, devenu plus pacifi- 
que que jamais. | 
Apres 'avoir ainſi noirci aupres de S. 
M. on voulut reprimer les regrets que le 
Public, toujours aveugle dans fa haine 
comme dans ſa faveur , ſembloit accor- 
der a PExile. Peu de jours apres ſon ren- 
voi, on affecta de faire publier un Arret 
du Conſeil, concernant le commerce des 
2 rendu le 23 Decembre. Il ne fai- 
oit que renouveller les diſpoſitions des 
divers Arrets du Parlement ſur cet objet; 
Arrets fi ſouvent cafes, & dont ce regle- 
ment prouvoit la ſageſſe & la neceſhte. 
Celui- ci, abſolument inutile dans ce mo- 
ment - la par l'impoſſibilitè de faire ſortir 
des grains, lorſque dans tous les marches 
ils etotent au-dela du taux fixe pour arre- 
ter Vexportation, & ſur - tout lorſque la 
rarete de la denrée la rendoit trop chere 
en France pour qu'on ſongeit à Penvoyer 
| ailleurs , fit preſumer aux politiques les 
W || moins fins que ſon objet veritable etoit de 
| jetter ſur le duc de Choiſeul tout Podieux 
des accaparemens , des monopoles & des 
diſettes combinces. 4 
Madame la Comteſſe Dubarri ne pouvoit 
qu*tre au comble de la joie de ſe voir 
debarrafſee ſans retour du ſeul homme 
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qu'elle efit à craindre : mais il ne ſuffiſoit 
pas delolgner ſon ennemi, il falloit encore 
mettre les creatures dans le Miniſtere. 

M. le duc d'Aiguillon lui fit entendre 
qu'elle ne pouvoit y avoir un ſerviteur 
plus dé voué que lui. En conſéquence, 
elle Vavoit fait nommer au département 
de la Marine: il s'en étoit mème emparé 
deja; mais des tetes plus froides Venga- 
gerent à gen déſiſter. Mieux conſeillé, il 
comprit que ce n'étoit pas le moment 
dCentrer en place, que traduit ſur la ſcene 


par de nouveaux Memoires , dans la fer- 


mentation ou les Etats de Bretagne finiſ- 
ſans etoient contre lui, & va les pleurs 
ju'on ſembloit donner generalement aux 
Choiſeuls „il falloit reſter encore derriexe 
le rideau, & attendre que Vimperitie de 
celui, qu'on eleveroit a ce Miniſtere, fit 
bientoòt defirer au Public un changement. 
Labbé Terrai , fin ſournois, mais perſon- 
nage obſcur, ſans naiſſance, ſans appui, 
ſans &onſiſtence , qui étoit oblige de tirer 
toutes ſes reſſources de ſon propre fond, 
ſe fit donner Finterim, comme toujours 
pret a quitter la place lor ſqu' od le juge- 
roit à propos. Son vrai dellein Etoit de la 
garder ; & de-meme qu'il croyoit bien 
gerer les finances, quoiqu'il mefit jamais 
connu cette partie, il $imagina que] ſon 
| I 3 
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Enie ne Pabandonneroit pas davantage 
ans le département nouveau dont il ſe 
chargeoit. Son eſpoir étoit de trouver 
quelque circonſtance favorable pour gar- 
der celui - ci & ſe debarraſſer de autre, 
extremement perilleux, & qui Palloit de- 
venir de plus en plus. Le duc d' Aiguillon, 
qui ruſoit de ſon cot, le regarda comme 
un Cuſtodinos excellent, que fon igno- 
rance. dans la marine & ſon defant den- 
tours lui fourniroient occaſion d'expulſer 
quand il voudroit. | 2 
Quant au département de la guerre, 

il avoit été donné a M. le comte de Muy, 
militaire inſtruit, mais auſtere. & devot. 
— Son refus de flechir le genou devant II. 
dole, fut un motif d'excluſion. Le Prince 
de Conde intriguoit de ſon c6te, & Ma- 
dame Dubarri ne put $'empecher de con- 
courir à la nomination du marquis de 
Monteynard , Phomme que ſon Altefle 
crut le plus convenable pour remplir les 
vues qu'elle avoit, & que ce n'eſt pas ici 
le lieu de detailler. Les affaires étrange- 
res reſterent ſans Chef; & ce fut une au- 
tre reſſource que ſe menageoit le duc d'Ai. 
guillon. 3 | 
Tout ce qui etoit attache aux Choiſeuls 

ſe reſſentoit de leur diſgrace. Le baron de 
Breteuil avoit été annonce ambaſſadeur 
- de S. M. a Vienne: ce Seigneur avoit 


/ 
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deja fait partir ſes Equipages , & ſe dif 
poſoit a remplir ſa Miſſion; mais ayant 
recu invitation du. duc de la Vrilliere de 
paſſer chez Madame la comteſſe Dubarri , 
elle lui declara que ſa deſtination. etoit 
changee. En effet, ce negociateur, le plus 
habile que nous, ayons apres M. de Ver- 
gennes ;. fut oblige d'aller enfouir ſos ta- 
lens à la Cour de Naples. Comme il etoit 
creature du Miniſtre due, qu'il Etoit de 
{a nomination, on craignoit qu'il n'intri- 
guat aupres de 'Imperatrice-Reine & n'en- 
gageat cette Souveraine a ecrire fortement 
en faveur de PEx1le.. Il étoit eſſentiel au 

arti d'avoir 1a un homme à ſa devotion, 
at - il tres - inepte, & Ceſt ce qui y fit 
en voyer le Prince Louis. Ceſt ſans doute 
à cette faute capitale en politique que ſont 
dis les grands malheurs de la Pologne: 
Les interets de VEtat & de nos Allies fu- 
rent ainſi. ſacrifiés à un-interst particulier, 
à une cabale obſcure, qui, en nous faiſant 
perdre notre conſidération au- dehors, 
bouleverſoit tout intérieur du Royaume. 

Pour y mieux travailler, & afin de con- 
ſommer ſans retour la ruine de la Magiſ. 
trature, M. le Chancelier , qui dirigeoit 
alors toutes les demarches de la Favorite, 
lui fit faire une acquiſition , qui donna 
lieu a tourner cette derniere en ridi- 


I 4 


I 


ule, & dont l'objet ſecret etoit vraiment 

A Atroce, | | l | 
Parmi les tableaux du cabinet de M. 
le comte. de Thiers, amateur diſtingue , 
qui avoit une tres - belle collection en ce 
genre, on diſtinguoit un Portrait en pied 
de Charles I, Roi d' Angleterre, original 
de Wandick. Ceſt le ſeul qu'on fit excep- 
ter de Pacquiſition qui en fut faite pour 
le compte de VImperatrice des Ruſſies. 
On le retint pour la Favorite, qui le fit 
payer 24,000 livres. On fut ſurpris du 
choix; on lui reprocha de preferer ce 
morceau à quantite d' autres qui auroient 
du mieux lui convenir : elle repondit que 
e' toit un Portrait de famille qu'elle reti- 
roit, parce qu' en effet les Dubarri ſe pre- 
tendent parens des Stuarts, à raiſon de 
leur extraction Etrangere ; mais ce n' toit 
qu'un prétexte. Il a paſſe pour conſtant 
parmi les courtiſans les plus inities aux 
myhſteres de la Cour, qu'a Vinſtigation de 
M. de Maupeou, elle Pavoit fait placer 
dans ſon appartement aupres'de celui du 
Roi, & que toutes les fois on S. M. reve- 
nant a fon caractere de bonre naturelle, 
ſembloit fatiguce de {a colere, & ſe tour- 
ner vers la clemence , elle lui repreſen- 
toit Pexemple de Vinfortune- Monarque. 
Elle lui faiſoit entendre que peut-etre ſes 
Parlemens ſe ſeroient - ils portes a un at- 
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| tentat de cette eſpece, ſi M. le Chancelier 
ne lui avoit fait entrevoir leurs complots 
- inſenſes & criminels, & ne les avoit arre. 
tes avant qu'ils fuſſent formes au degré 
de noirceur & de ſcèlerateſſe auquel ils 
auroient pt parvenir. Quelque ablurde , 
quelque abominable que fat Pimputation , 
elle renilammoit le Prince pour le mo- 
ment, & c'eſt du pied de ce tableau que 
partoient les foudres qui allojent frapper 
la Magiſtrature, & la pulveriſer juſqu'aux 

extremites les plus reculees du Royaume. 
Auſſi la Favorite ne fut elle par epar. 
gnee dans les Satyres qui coururent à 
Foccalion de tant d'evenemens ſiniſtres. 
Voici ce qu'on diſoit d'elle dans les fa- 
meuſes Chancellieres, ſtrophe 13 de la pre- 
miere Ode, ou Pon apoſtrophe les deux 
Auteurs de la revolution , le duc d'Aiguil- 

lon & le Chancelier. 


Reuniſſez votre yengeance 

Contre de communs ennemis , 

Monſtres, fixez yotre puiſſance 

Sur la ruine de Themis: 

Par les mains d'une miſerable 

Mettez un crepe impenetrable 

Sur les yeux du meilleur des Rois: 
Prouvez - lui que ſon rang fupreme 

Se rEduiroit au Diademe 

S'i] n'ancantifſoir les loix. 


Outre cette mauvaiſe ſtrophe, on fit 
Fur Madame Dubarri une chanſon directe 
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fur Pair des Tremblenuys. On y paſſe en 
revũe ſes partiſans. M. le duc de Riche- 
lieu, M. le comte de Biſſy, M. le comte 
de Maillebois, le due d' Aumont, le Prince 
de Condé y figurent parmi les hommes. 
On roublie pas les femmes: Madame de | 

_ Valentinois ; Madame de PHopital , la Ma- 
rechale de Mirepoix, Il eſt facheux que 
cette ſatyre, auſſi plate que mechante, ne 
ſe reſſente en rien des vaudevilles piquans 
de la vieille Cour. On en va juger. | 


Eüt-on penſẽ qu'une Clique, 
Se moquant de la Critique 
Sut d'une Fille publique 
Faire un nouveau Potentat ? 
Edt-on cru que ſans vergogae 
Louis à cette Carogne - 
Abandonnanr la belogne, , 
Laiſſeroit perdre VErat ? ' 


Par elle on devient Miniftre ; 
C'eſt ſous ſon ordre finiftre 
- wa d'Aiguillon tient regiſtre 
es Elus & des Proſcripts. 
Lee Public indigne crie ; 
| | Mais du Roi Fame avilie , 
1 Fiere de ſon infamie , | 
Y Eft inſenſible aux mepris. | 


Tous nos Laquais Vavyoient eue; 
..= Lorſque trainant dans la rue, 

"ll Vingt ſols offerts a ſa vue 

jþ La determinoient d'abord. 

if Fer: Quoique Louis air ſu faire, 3 

Wi! La Cour, a ſes vœux contraire, 

| - | Moins liche qu'à Yordinaire, 

| Pour ba fuir eſt bien d'accord. 

N 
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Jen excepte les eſpeoes 
Qui penſent que leurs baſſeſſas 
Leur vaudrant quelques careflo; 
Des Commis & des Valets : | 
Objets de notre riſfke, . 

e cette troupe effrontee 

our le moins ſoit re galée 

Iei de quelques Couplets. 


Commencons par le plus di 
Le Public nous 4 def — ** 
Biſſy, cet honneur inſigne, 

Ne peut regarder que toi : 7 
Ton eſprit faux & mauſſade, 
Toujours triſte, toujours fade, 
T'eũt valu quelqu'Ambaſſade , 

S'il ennuyoit moins le Roi. 


Vil Athlete de la brigue, 
Vil SeQateur de intrigue , 
De la Cour, que tu fatigue, 
: 122 done enfin - 
e vois-tu pas qu'on fe moque, 
= ue — aſpect — Y 
offre plus rien qui ne choque , , 
Richeliou , fuis : * 


Peu délicat ſur Phonnete , . 
Plat Courtiſan, flatteur bete, 
Sans caractere & ſans tète, 
D'aumont, voilà ton Portrait: 
De ta petite exiſtence 
Content juſqu'a Finſolence , 

Tu crois que ſans indulgeace : 
On doit te trouver parfait. 


Qu'as-ru fait de ta prudence , , 
Conde, dans cette occurrence? 
De ton nom cher à la France, 
Tu viens de ternir l eclat: 
Abandonne la pattie; 

Efface Vignomanie ; 
Viens defeadre la Patrie; 
Reads: un héxos à I'Etat. 
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Mailledois ſur etre inflme 
Er dans le fond de ſon ame 
| Avoit ourdi une trame | 
Pour perdre ſon ennemi : 
De meme crime coupable , 
Voir que de Broglie Vaccable 
Et le declare incapable 


| Deſcars, Laval, & tant d'autres, 
* vous croyez des Apotres, 
et d'autres yeux que les nOtres 
| Vous ne ſemblez que des fous : 
Allez, que rien ne vous gene; 
. N'apprehendez pas la haine, . 
Vous ne valez pas la peine 
Que Yon $'occupe de vous. 


Pourvũ que Choiſeul detale , 
La Jeſurtique cabale 
Dit que le Roi, ſans ſcandale, 
Peut vivre avec Dubarrt ; 

. Tae le Ciel choiſit Vimpure , 
our montrer a la nature 

. 8 n'eft vile creature 
ont il ne tire parti. 


Croit-on qu'tpargnant les femmes 
Je laiſſe ces bonnes Dames, | 
S'applaudiſſant dans leurs ames , 

S'imaginer qu'on les craint : 

Tant qu'elles furent jolies , 
On toléra leurs folies , | 

Depuis qu'elles ſoar Momies , 

Oh ! perſonne ne les plaint, 


Des reſtes de la Verole, 
FValentinois. reſta folle, 

[i Et cette inſipide Idole 

| if | A Dubarri ſe donna: | 

EF. Pres d'une jeune Princeſſe 

1 | . Pour modele de ſageſſe 

= x Le Roi mit cette Comtefſe ; 

345 Le beau choix qu'il a fait la! 


1 IF) 

. La Mattreſſe de Soubiſe, (“) 
Comme une femme de miſe , 
Dans les Cabinets admiſe , 
Croit faire des Envieux : | 
Aujourd hui, meme en Province, 
On trouve cet honneur mince ; 
Dubarri fait voir au Prince . 
Les aveugles, les boiteux. 


Talmont croit jouer un Role; 
Et ſi quelqu'un la controle , 
D'avance elle ſe conſole 
Par Veſpoir d'un grand credit » 
Le Roi $'en rit ſans ſcrupule; - 
La pauvce vieille credule 
Ne voit pas qu au ridicule 
Se botnera ſon profit. 


Mirepoiz , — ayiſce , 
Laiſſant aux ſots la fumte, 
Et du ſolide occupee, 
Se fait donner de Pargeart : 
Depuis longtems pour commode 
De la Maitreſſe à la mode 
On acheta la pagode 
Qui ſe vendit cherement. 


Pour dedommager Madame Dubarri de 


ces couplets infames, le Miniſtre de la 


guerre ne tarda pas a lui donner une 


preuve de ſon attachement, en faiſant 
nommer par le Roi, le chevalier Dubarri, 
troiſième frere de cette famille, de colonel 
en ſecond de la Légion de Corſe qu'il 
etoit , colonel - lieutenant du Regiment 
de la Reine, cavalerie. Afin de parvenir 


() La Comteſſe de I Hopital, 


—_— — — — 
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2 ſeet arrangement, on fit le predecefſeur 
Mr. de Tourni; maréchal-de. camp, quoi- 


que ce ne {tit pas fon rang. 


, 


S. M. n'eut pas le meme égard a la re- 
commandation forte de la Favorite en- 
vers M. de Roquelaure eveque de Senlis, 


qu'Elle vouloit faire pour voir de la feuille 
des benefices à la place de Peveque d' Or- 


lèans, qui venoit d'etre diſgraciè comme 
creature des Choiſeuls. Ce beau prelat,. 
homme de Cour & fin courtiſan, plaiſoit 
infiniment à la Comteſſe; mais S. M. étoit 
tiraillèe entre quatre factions. M. Bertin, 
le Miniſtre & le Confident intime de 8. 
M., propoſoit le S. Bertin ſon frere, 
eveque de Vannes; le duc de la Vrilliere, 
ſon parent Phelipeaux, archeveque de 


Bourges; & le Chancelier, Parcheveque 


d' Arles ou Peveque de Lucon, Elle prit 
le parti, pour ne mecontenter perſonne, 
de choiſir le Grand - aumonier , dont Page 


avance pouvoit laiſſer à tous les conten- 


dans Veſpoir de voir inceſſamment la place 
encore vacante. Ces Evi Evenemens con- 


tribuent merveilleuſement 2 etablir le ca- 
ractere du Monarque , foible meme lor l- 
qu'il ſemble avoir une reſolution. a lui. 


Mais ſi la Comteſſe ne put procurer la 
Hus des benefices à ſon Favori, elle fut 

us accreditee pour conferer le départe- 
ment de Secretaire d'Etat de la Marine au 


— 
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8. Bourgeois de Boynes, le bras droit 


alors du Chancelier ; & Phomme abſolu- 


ment neceſſaire , pour operer le grand œu- 


vre te PFerection de ſon nouveau Tribunal 


qu'il vouloit ſubſtituer au Parlement, & 
qui eut lieu en effet le 13 Avril dans un 
Lit- de- juſtice a jamais memorable. On 
ne peut mieux eſtimer Pinfluence qu'cut 
la Comteſſe en cette occaſion, ou celle 
qu'elle rut avoir, que par le mot qu'elle 
dit a M. le duc de Nivernois, un des Pairs 
proteſtans. Ayant rencontre ce Seigneur, 


elle Parreta, & apres lui avoir fait des 
reproches ſur {a conduite en cette cir- 


conſtance, elle lui ajouta : M. le due, 
il faut eſperer que vous vous departirez 


de votre oppoſition; car vous Vavez en- 


tendu , le Roi a dit qu'il ne changeroit 
jamais. Oui, Madame, mais il vous regar- 
doit, repartit le duc de Nivernois, en ſe 
tirant ainſi, par une réponſe galante & 
ſpirituelle, d'une interpellation delicate & 
embarraſſante. $54: "184 | 


Un quatrain , qu'on renouvella & qu'on 
appliqua a Madame Dubarri , conſtata 


mieux encore comment on lui attribuoit 
les malheurs de la France. Il difoit ; 


France, quel eſt done ton deſtin, 
D'erre ſoumis à la Femelle ? 

Ton ſalut vint d'une Pucelle, 

Tu periras par Ia Catin. 


333 bs i 
On no ſait (i cette epigramme ſanglante 
lui parvint; mais elle en tint peu de 
compte. Elle voulut montrer d'une facon 


ceclatante combien elle etoit jalouſe de con- 


tribuer, en ce qui la concernoit, à la for- 
mation du nouveau Parlement; & pour 
temoigner a M. Joly de Fleury, Procu- 
reur-general du nouveau Tribunal, le ſeut _ 
qui ait eu le courage lache de ſurvivre a 
ia Compagnie entiere, ſa ſatisfaction, elle 
fit a Madame de Fleury ſa femme un pre- 
ſent de cent mille francs en diamans. Au 
fond, on fe doute bien que tout cela lui 
Etoit. ſuggere. EIN Kr 

Son beau - frere, le comte jean, toit 
Tame de fes operations , quoiqu'il allat 
tres - rarement a la Cour. II réſidoit A 
Paris; il avoit quantité de jeunes gens 
2 ſes ordres, qui alloient & venoient {ans 
ceſſe, & portoient ſes diverſes inſtruc- 
tions, non a {a belle - ſœur memes, mais 
à la ſœur Mlle. Dubarri, qui, au moyen 
de ſon eſprit ſuperieur , avoit acquis beau- 
coup de eredit ſur celui de la comteſſe, 
& qui ne la quittoit point. L'intelligence 
Etoit telle entre ces trois perſonnes, que 
tout ce que devoit faire ou dire la Mai- 


treſſe du Monarque, etoit preſcrit la veille 


ou la ſurveilte par le comte, ou huit jours 
d'avance, ſuivant les tems, les lieux & 
les circonſtances. e 


- 
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En outre, ces memes Emiſſaires, qui 
itoient des jeunes gens bien eduques , 
bien inſtruits, parcouroient continuelle- 
ment les extremites du Royaume, & fai- 
foient des voyages dans les Cours etran- 
geres, {ans qu'on ſit Vobjet de tous ces 
mouvemens. On a preſume que M. Du- 
barri, qui a toujours affece de. s'attacher 
a la politique; d'ctudier les interets des 
Princes, & d'etre au fait de ce qu'on ap- 
pelle les Affaires Etrangeres , geroit ce Mi- 
niſtere vacant, ſans aucun titre, & met- 
toit S. M. en état de les conduire par 
Elle - meme, comme elle le faiſoit depuis 
la diſgrace de M. de Choiſeul avec beau- 
coup de diſtinction. D'autres ont préſu- 
me, plus vrai ſemblablement, qu'il n'etoit 
qu'en ſous-ordre, & travailloit ainſi pour 
le duc d'Aiguillon, ne pouvant fe flatter 
de parvenir au Miniſtere. 'L'evenement ne 
tarda pas a juſtifier ces dernieres conjec- 
tures. Au mois de Juin, le duc, dont un 
an auparavant on avoit commence le pro- 
ces, qui etoit encore entache- par un Ar- 
ret du Parlement, entra au Conſeil, & 
fut nommè Miniſtre du Departement va- 

cant. | | 
Le credit de la Comteſſe étoit monte a 
tel point, que les Princes, qui avoient 
manifeſte leur reſiſtance aux nouvelles ope- 
rations repandues dans tous les papiers 


- 
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publics, ne dedaignerent pas d'entrer en 
négociation avec elle. Comme ils etoient 
eloignes de la Cour & avoient defenſe d'y 
paroitre , ils mirent en avant Madame la 
Princeſſe de Conti, qui porta la parole 
pour eux. S. A. la prit par ſon intéret 
* : elle lui repreſenta quel ſort affreux 
la menacoit , ſi elle venoit à perdre le Roi; 
que les Princes, les Pairs, toute la Ma- 
giſtrature & le plus grand nombre des: 
Citoyens Pauroient en execration ; qu'elle 
ne trouveroit aucun azyle, & que peut- 
etre éprouveroit- elle la cataſtrophe la plus 
ſiniſtre: qu'au contraire , en ſongeant {E« 


riesſement à reparer le mal qu'elle avoit 


cauſe, trompee par les apparences du bien 
preſente, elle ſe concilieroit tous ceux qui 
auroient été ſes ennemis les plus cruels, 
& auroit la gloire d'avoir rétabli la paix 
& Pordre dans le Royaume. 

Ce diſcours eloquent d'une Princeſſe 
Etoit bien propre a porter la conviction 
dans Veſprit de Madame Dubarri, & à 
lui donner des frayeurs ſalutaires; mais. 
les gens, interefſes à retarder ou a em- 
- pecher le rétabliſſement des ehoſes, la raſ- 
ſarcrent bientét, & lui firent ſentir qu'il 
n'y avoit aucune ſuretè a ſe fier aux con- 
{e:ls d'une ennemie. | 
Ourtre que la Favorite n'avoit ni afſex 
de nerf, ni aflez, d'intelligence pour con- 


8 (Carr) 

duire par elle-meme un renouement auſſi 
delicat, elle ne pouvoit douter combien 
elle deplaiſoit à 5 la Dauphine, à 


« 


i Pon avoit rendu ſes mauvaiſes plai- 
8 ſur ſa figure; qu'entre femmes 
de pareilles injures ne ſe pardonnent ja- 
mais; qu'ainſi il n'y avoit de fa part au- 
cun eſpoir ſolide de faire ſa paix de ce 
cote- la; que le Roi etvit ſon ſeul refu- 
ge, & qu'elle devoit travailler de ſon 
mieux a le tenir eloigne de {a famille. Elle 
y avoit "ou contribue à Poccaſion des Bals 
qu'avoit donnes Phyver chez elle, Ma- 
dame la Dauphine. S. M. qui auroit fort 


déſirè y voir {a Maitreſſe, temoigna ſa - 


ſurpriſe a fa petite bru d'un tel oubli. Elle 
lui repondit que ſachant que Meſdames 


ne 8'y trouveroient pas, au cas ou Mada- 
me Dubarri y viendroit, elle avoit pre- 
es 


fere d'avoir les tantes; enſorte que S. M. 
sabſtint deſormais de paroitre a ces aſſem- 
blees, & que les courtiſans remarquerent. 
combien elle ſe refroidiffoit a Pegard de la 
Princeſſe. e : 

M. le Dauphin , naturellement ſec & 
auſtere , ne pouvoit que s'affecter vive- 
ment en faveur de fon auguſte Epouſe, 
& ne manquoit aucune occaſion de mor- 
tifier la Favorite. Ceſt ce qu'il fit pen- 
dant un voyage de Bellevue, ou elle etoit 
avec le Roi. Il arriva bruſquement pour 
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diner & fans etre attendu; ce qui obli- 
gea cette Dame de ſe deplecer a table. Elle 
pretexta quelque incommodite , ſe tint 
toute la journée dans ſon appartement, 
& bouda. | | 

Pour contrebalancer ce parti, on con- 
ſeilla à la Favorite de chercher a ſe con- 
cilier le comte & Madame la comteſſe de 
Provence. Pepoux , plus liant , ſembloit 
moins difficile a aſſoupir, & Ia jeune Prin- 
ceſſe paſſoit pour avoir des diſpoſitions à 
la tracaſſerie, que ce genre d'intrigue lui 
- auroit merveilleuſement donne lieu de de- 
velopper. Mais cela ne fut pas auſſi loin 
qu'on Pauroit imagine. | 

Les paſquinades continuoient cependant. 

1 en courut une alors, ou Ja Favorite 
nN'etoit que pour un mot, mais tout-a- 
fait humiliant. Elle embraſſoit les Evene- 
mens du jour, & portoit ſur le mot Roya- 
lement. 7 2 5 


Le mot Royalement jadis Eroit louange, 
Tout ce qu'on faiſoit bien Etoit fait comme un Rot. 
On diſoit : Con:me un Dieu, comme un Roi, comme un Ange, 
Mais aujourd'hui ce mot eſt d un tout autre aloy: 
Juger Royalement , c'eſt dire, n'y voir goute , 
Et n' couter jamais qu'ua gueux de Chancelier ; 
Payer royalement , C' eſt faire banqueroute; 
Vivre royalement , c' eſt etre Putaſſier. 


Ce mot la reveilla {ur les eſperances 


etranges dont l'avoit leurée le Chancelier 
& le duc d' Aiguillon pour parvenir a leur 


* 
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but. Ils ol ol la flatter d'epoufer 
le Roi. Ils lui avoient enflamme Vimagt- 
nation par Vexemple du mariage de con- 
ſcience , aujourd'hui reconnu par tous les 
hiſtoriens, entre Louis XIV & Madame 
de Maintenon. Ils lui avoient fait enten- 
dre que les circonſtances lui etoient , de 
toute fagon , infiniment plus favorables: 
15. en ce qu'elle ne devoit pas douter com- 
bien elle avoit plus d'aſcendant ſur le 
Monarque, dont I'yvrefſe augmentoit cha- 
que jour: 25. en ce que ce Prince- ci etoit 
plus foible que ſon Predeceſſeur , plus aiſe 
a ſubjuguer: 30. en ce qu'on ne feroit 
que ſuivre aujourd'hui un exemple, dejz 
trace par un grand Roi, mais qu'il falloit 
pour cela écarter les obſtacles d'une part 
en detruifant le Parlement, dont Pauſté- 
rite & la rigueur pourroient contrecarrer 
le projet, & les mettre en état d'y con- 
courir, Pun en devenant Maitre de la 
Magiſtrature, autre étant a portée de 
negocier puiſſamment & directement par 
la manutention des affaires etrangeres. On 
crut alors que cette Tonltderation n'etois 
pas entree pour peu dans Pelevation de 
ce dernier. . \ 
Il paſſa pour conſtant qu'on avoit en- 
tame effectivement une negociation a Ro- 


me pour la diffolution du mariage de cette 


Dame avec le comte Guillaume. On y 


1 
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repreſentoit que, peu au fait des regles 
canoniques , elle n'avoit ſù que depuis la 
celebration-de ſon hymen qu'il fat defen- 
du depouſer le frere d'un homme avec 
qui l'on a vecu:: qu'elle étoit obligée d'a- 
vouer qu'elle avoit eu des foibleſſes pour 
un frere de ſon. mari ; qu'heureuſement 
pre venue à tems de la ſorte d' inceſte qu'elle 
alloit commettre, ſa conſcience ne lui 
avoit pas permis d' habiter avec ſon nou- 
vel epoux ; qu'ainſi le crime n'etoit point 
encore commis, & que Sa Saintete Etoit 
a meme de la relever d'une alliance auſſi 
ſcandaleuſe. | | 
On concoit qu'une affaire de cette el. 
pece ne pouvoit ſe terminer promptement; 
& C toit tout ce que demandoient les per- 
ſonnages ſollicitans, qui avoient leurs rai- 
- ſons pour bercer la Favorite, auſſi long- 
tems qu' ils pourroient, d'un eſpoir dont 
\ ils connoiffoient la chimere. 2 
En attendant que ſon ambition fut fatis- 
faite à cet 3 on fit entendre a Ma- 
dame Dubarri qu'il falloit contxebalancer 
les ſatyres qu'on lancoit contre elle, par 
les Eloges qu'elle ſe feroit prodiguer d'ail- 
leurs; qu'elle feroit bien d'accueillir les 
Muſes & les Arts, diſpenſateurs de la Re- 
nommee. _ 
Le S. Doyen, un de nos peintres d'hif. 
toire le plus fameux aujourd'hui, ne tar- 
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da pas à ſe reſſentir de Vinfluence bien- 
faiſante de cette Minerve. Elle Venvoya 
chercher; elle lui temoigna fon envie d'a. 
voir un tableau de {a compoſition ; mais 
elle lui déclara qu'elle ne. le vouloit pas 


dans le genre de devotion. L'Artiſte lui 


repondit qu'il etoit a ſes ordres; qu'il ne 
faiſoit pas toujours des corps de Saints. 
Elle le laiſſa maitre du choix; & il lui 
propoſa pour ſujet le trait, qu'il pretend 
hiſtorique, de cette Theſſalienne, que les 
ignorans accuſoient de magie, & qui, 
ayant paru devant PEmpereur pour re- 

pondre ſur l'imputation de ce crime, dé- 
cida la queſtion par ſa figure: cetoit la 
plus belle creature qu'ceil humain pũt en- 
vilager. La Favorite ſentit toute la fineſſe 
de ce Madrigal pittoreſque. Elle adopta 
avec joie un ſujet auſſi galant; & le S. 
Doyen, d'ailleurs poliſſon, ordurier, quo- 
libetier, ſe fit {i bien venir d'elle, qu'elle 
le preſenta au Roi. S. M. Paccueillit avec 
une bonté extreme; ce qui enhardit le 
Peintre , afſez familier de ſon naturel. 
Sire, lui dit-il, je ſens combien le bon« 
heur d'approcher de votre Perſonne Roya- 


le m'éleve les idées, me donne de ſublime 


dans Vimagination ; il me ſeroit fort avan- 
tageux de jouir ſouvent d'une inſpiration 
ſemblable. Le Mouarque comprit ce que 
cela vouloit dire, il lui accorda ſes en- 
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vrees dans les petits appartemens, où il eſt 
admis des qu'il fe préſente; & a depuis 
ſouvent eu le bonheur de voir Madame 
Dubarri au lit. | 5 

Elle cherchoit auſſi a ſe concilier Vatta- 
chement des gens au ſervice. des Maifons 
Royales, & a leur temoigner ſon huma- 
nite, Dans un voyage qu'elle fit a Choiſi, 
les Jardiniers ayant fait entendre au Roi, 
qui ſe plaignoit du mauvais état de ſes 
fleurs & de ſes ſerres chaudes, qu'il leur 
etoit impoſlible d'avoir des ouvriers , parce 
qu'eux - memes ne pouvolent les payer , 
ne touchant rien depuis longtems; elle 
tira de {a poche de quoi les fſatisfaire , & 
tranchoit de la Souveraine aux yeux de 
{on auguſte Amant. * 

Mais b'affection que la Comteſſe s'ac- 
quèroit de quelques particuliers , ne la 
dedommageoit pas de Pamertume , qu'elle 
reſſentoit, en liſant le Gazetier cuiraſſe , 
qui commencoit a paroitre. Cette rapſo- 
die decouſue, pleine d'erreurs, de fauſſe- 
tes , de groſſiéretés & de ſaillies, avoit 
d'abord été attribute a M. le comte de 
Lauraguais. On feroit tents de croire 
qu'il y a bien quelque choſe de lui; mais 
elle {emble appartenir aujourd'hui abſo- 
lument au S. Morand, ci- devant eſcroc à 
Paris, & qui ne Feſt pas moins devenu à 
Londres, puilqu'il paſſe pour op 
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qu'il avoit eu mille guinces du manuſcrit 
de ce libelle; marché de dupe, que n'euſ- 
ſent pas fait les Libraires de notre Capi- 
tale. Quoiqu' il en ſoit, Madame Dubarri 
y étoit, on ne peut pas plus, maltraitée. 
Comme ce Livre eſt encore fort rare, 
on va en extraire les endroits remarqua- 
bles. Wed bY 


„ Page 16... . apr8s avoir parlé de la 
- facon la plus criminelle du Roi, & 
» Pune carte qu'il avoit trouvee., on 
„ pretend qu'elle y Etoit menacee d'ètre 


— 


„ miſe a PHopital, 


„Page 19. . . On craint fort que le 
„ retour des Jeſuites ne ſoit prochain; 
„Madame Dubarri tenant pour les Non- 
„ conformiſtes, dont quelques eſprits me-" 
„ Chans Paccuſent d'avoir les inclinations: 
On veut que cette abſurdite , bien loin 
de facher Madame Dubarri, Pait beaucoup 
fait rire. | "Sap 
„ Page 23:.... en parlant Pune pro- 
„ motion des. chevaliers des Ordres du 
„Roi, PVauteur ajoute :. Le pere Ange, 
» Picptis', Pere de Madame la Comteſſe 
„Dubarri; {era chevalier-Commandeur. * 
„ Page 25..... II eſt ordonne de'titer 
„quatre hommes par Compagnie de tou- 
„ tes les troupes de France, pour faire 
\ Taps $833 
„ Ut corps de Janiffaires , dont le comte 


F 
S Dubarri ſera le premier Aga. Ce Corps 
„ ſera deſtine a porter les ordres de S. M. 


Jang toutes les Provinces du Royaume, a 


„ Eſcorter les Aſuess quand ils ſeront char- 
» ges Texpeditions ſecrettes, & ( ſi le cas 
» le requiert) a ſignifier eux- memes, a 
„ coups de bayonnettes , ceux dont ils 
„ ſeront porteurs.',... * 

„ Page 3O..... Les filles de Paris ont 
„ preſents tant de Placets a Madame Du- 


„ barri contre le Lieutenant de Police, 


— - 


„dans aucun B. 
Et en note. 2i 
„Il y a beaucoup de filles qui ont ve- 

44 cu dans la plus intime familiarite avec 

„ la Comteſſe, qui leur a fait accorder 

» toutes les graces qu'elle auroit voulu 

„ obtenir autrefois. 0 
Dans une autre. 3 | 
„Le Lieutenant de Police de Paris eſt 

„ Inſpeceur de toutes les veſtales, ma- 

„ trones & courtieres des maiſons de 

» ſants deſon diſtrict, qui s'etendoit, il y 


„ qu'il lui eff dẽfendu de mettre le pied 


» 4 quatre ans, juſques ſur le comte & la 


» Comteſſe Dubarri. 
„ Page 34. . Madame la Comteſſe Du- 

>. barri vient d'inſtituer un nouvel Ordre, 
„ qui sappellera de Ste. Nicole. Les con- 


» ditions pour les femmes ſeront tres- 


4. 
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„ rigoureuſes: il faudra avoir v6cu avec 
„ dix perſonnes differentes (au moins, } 
„& prouver qu'on a été trois fois en qua- 
„ Tantaine, pour etre admiſe. Les hom. 
„ mes ſeront diſpenſes de faire des preu- 
„ ves, par la Comteſſe, qui ſe reſerve 
5 la grande Maitriſe. Les marques de Or- 
„ dre ſeront un concombre brode ſur la poi- 
„ Trine, avec deux excroiſſauces] bien mar- 
„ gutes. Quoique Madame Dubarri aſſure 
„ qu'elle ne nommera chevaliers que ceux 
„ qui ont Phonneur d'etre bien avec elle, 
„on croit que cet Ordre ſera plus nom- 
„ breux que celui de St. Louis 

„ Page 43. Le pere Ange, Picpus, 
„ vient d'etre nomme par Je Roi Coadju- 
;, teur de PArcheveche de Paris; {a fille 
„ y 2 ajoute la feuille des Benefices. - 

Dans une note on ajoute : | 

„On aſſure que la Comteſſe Dubarri eſt 
„ fille de ce moine, & d'une ſervante de 


„ Campagne ( fa cuiſiniere) qui Va mit au 


„ monde dans un petit Prieuré de la Brie, 
„ Où cette chere production monacale a 
„ été Elevee juſqu'à Vage de dix ans. Ce 
„ fut à cet age qu'une courtiere ambu- 
„ lante ravit à ce {aint homme le fruit de 
„ Tes exercices pour b'entrainer dans le 
2» centre du libertinage, on toute la France 
»» Ta vie plongee (i 9 debut 
| 2 
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. fut dans la ſphere la plus modeſte, & 
„ A été ſujet a d'etranges revolutions pen- 
» dant plus de 1 ; ans. On Ta vie d'abord 
„courir 4 pied ſous les lanternes de Pa- 
„ Tis..,.. de-la aller au Palais Royal, 
„. qui eſt le Seminaire de tant de marquiſes..... 
„ De-la, elle a eu de petits meubles & 
„ un amant commode, qui a commence a 
„ Teclairer par ſes conſeils..... De- la 
„ elle geſt affocice au comte Dubarri pour 
„ donner a jouer au vingt-un , preſen- 
„ ter les placets a la Police & attirer du 
„ monde chez lui. De- là elle a eu cent 
„ mille livres de dettes & un caroſſe à 
„ credit, qui a commence à lui donner 
6 de Pimportauce dans le monde. De- là, 
„ Elle a été lice avec Madame de St... 
„ D. .., qui lui aamene le Bel, valet-de- 
„ chambre affide d'un très- grand Prince, 
»» avec qui elle a fait un voyage a Ver- 
»» ſailles pendant la nuit... De-la enfin, 
5 elle eſt ſortie Cage „a été priſentee, 
»» logee au Chateau, dou elle a chafle une 
„ Princeſſe , deux Miniſtres, & tous les 
„ honnetes gens qu'elle a pt trouver. 
e On a dèbitè que Mada- 
»» me la marquiſe de Langk.. ... & autres 
„ont eu Phonneur d'etre preſentees le 
„ Jour de VAſcenſion par Madame Gour- 
„ dan, à qui Madame Dubarri a fait accor- 
„ der le tabouret. 
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113. Lattachement du R. 
pour Madame Dubarri lui eſt venu des 
efforts prodigieux qu'elle lui fait faire, 
au moyen d'un bapteme ambre, dont 
elle ſe parfume interieurement tous les 
jours. On ajoute qu'elle joint a cela 
un ſecret, dont on ne ſe ſert pas encore 
en bonne compagnie. 
»» Page 54. . . Les ſoupers des petits 


, appartemens ſont plus voluptueux que 
jamais. La Comteſſe Dubarri a ſubſtitus 
aux froides epigrammes & ay ceremo- 


nial guinde de la marquiſe de P... la 
gayete franche & les plaiſirs bruyans 
de la Courtille. 


„ Page 61. Le Roi commencant à 


29 


22 
35 
3, 
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faire un calendrier, Madame Dubarri 
lui a choiſi pour ſubſtituts le comte de 
r & le jeune marquis de Cha- 
. „dont elle avoit eprouve les 
talens avant ſon elevation, ainſi que le 
marquis s'en eſt accuſe lui - meme. 

Et dans une note: 

„Le marquis de Chabrillant apprenant, 
a Montelimart ou il etoit exile, Peleya- 
tion de Madame la Comteſſe Dubarri , 
gecria en preſence de vingt officiers de 
ſon Regiment : Que I heureuſe Ch.. ., 
p.. . . Jai eue! On lui demanda pour. 
quoi, — C'eft que c'eſt elle 1 * Fa don- 

| 3 
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, ne, & quelle men dedommagera ſure; 
'95 meint. _ 

„ Page $5. .... LAcadémie Francoiſe 
„ a propoſe extraordinairement un prix 
„ pour celui qui prouvera le plus claire. 
„ ment que M. le Chancelier eſt un hon- 
„ nete homme, & Madame Dubarri une 
„ femme de bi. | 

„ Page 95..... On a charge Vhiſtorio 
„ graphe du portier des Chartreux d-. 
„ donner dans le meme ftile Phiſtoire d 
»» Madame la Comteſſe Dubarri ſous le titr. 
3 - Memoires propres a ſcaudaliſer le pu 
„ Buc ©. 
La vie de Madame Dubarri, ainſi qu. 
celle de tous les gens en place, etoit dey 
nue une alternative de peines & de plaiſi. 
Elle en eut un tres - grand a la Muette 
ou elle eut Phonneur de ſouper avec | 
Roi & toute la Famille Royale au retov 
du voyage de Compiegne. Elle eut la fati: 
faction de voir le public aſfiſter à ce triom 
phe & de jouir de la bonne humeur qu'al 

ſecterent tous les auguſtes Con vives. 

Mais elle en goſita une bien plus viv: 
peu de jours après, lorſqu'elle recut S. M 
dans ſon nouveau pavillon de Lucienne 
ou elle lui donna une fete, qui conſiſt 
en un concert, un feu d'artifice & une p: 


Ade. Le Monarque fut enchante de c. 
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batiment , conſtruit avec une vivacité 
digne d'un ouvrage de feerie. Le 8. le 
Doux, P'Architecte, avoit deploye dans ce 
petit paradis les diverſes reſſources du 
genie de ſon Art, & toutes les graces dont 
il eſt ſuſceptible. On trouva qu'il avoit 
realiſe ces palais enchantés, decrits par les 
Poetes & par les Romanciers. 

On admira ſur - tout la rapidite ſans 
exemple avec laquelle il avoit eleve ce 
petit chef - d'ceuvre en une ſeule ſaiſon; 
& pour le recompenſer de fon zele, Ma- 
dame Dubarri lui fit avoir la place de 
Commiſſaire du Roi, Inſpecteur des Salines 
de Franche. Comte : ce qui devoit lui va- 
loir au moins $,000 livres de rentes. 
Enfin la Favorite eut un triomphe , 
encore plus etendu & plus durable, en ſe 
voyant expoſee au Salon, qui eut lieu en 
1771, & voyant la peinture & la ſculpture 
Tſe diſputer a len vi Phonneur de la repro- 
duire aux yeux de la nation. Voici comme 
on en parloit.dans des Lettres ſur le Salon. 
On annoncoit d' abord ainſi le portrait. 

„ eſpere, Monſicur, vous rendre 
„ compte la premiere fois du portrait en 
„ pied de Madame la Comteſſe Dubarri. 
„Le public le deſire avec grande impa- 
»» tience. En attendant , il conſidere le 
„ cadre deja place. Ceſt un chef- d'ceuvre 
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7 de ſculpture & de dorure , dont on 
„ admire a la fois la richeſſe & Telegance. 
„ Le haut eſt ombragé d'un feuillage tres- 
„ delicatement fait, au milieu duquel ſe 
„ trouvent deux Amours , dont Pun bande 
„ Ton arc, & l'autre, qui reſſort en avant, 
„ tient une couronne ſuſpendue, & ſem- 
„ ble attendre la Deeffe , qui doit s'y pla- 
„cer. Au bas, & comme a ſes pieds, 
„ ſont deux colombes qui ſe becquetent 
„ de la facon la plus voluptueuſe. Tous 
»» les entours promettent quelque choſe 
» de tres - galant: les graces du portrait 
„ Saffortiront a merveille avec eux, ou 
„ pluts6t les éclipſeront fans doute. | 
+++... 34 On ſe conſoloit, Mon- 

„ ſieur, de voir la Mere des Amours man- 
„ quee par M. Vanloo, dans Feſpoir que 
, fon confrere nous la reproduiroit ſous 
„ une forme plus ſeduifante & plus vraie 
„ que celle de la Venus de la Fable. Vous 
„ conce vez aiſement que je veux parler 
„ du portrait en pied de Madame la Com- 
„ teſſe Dubarri par M. Drouais. Ses talens 
»» brillans pour ce genre de travail, la dou- 
„ ble eſquiſſe de cette beauté qu'il nous 
„ avoit donnee avec ſucces, il y a deux 
» ans , les ſecours que ſon imagination 
„ pouvoit emprunter de P'allégorie, tout 
„ nous promettoit un chet-d'ceuvre ravil- 
nr , | 12 _—_— 
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„ fant, Il a paru enfin, Monſieur ; & 
„ comme les merveilles trop annoncees + 
„ trop pronees d'avance, il n'a pas repon. 
„ du à notre attente. La copie s'eſt trou- 
„ vee fort inferieure a POriginal. Tow 
1 Paris ne $'emprefſe pas moins d accourii 
„le conſidérer. Il faut vous en donner 
,, une idée, & je vais le détailler. 

„ Madame la Comteſſe Dubarri eſt peint. 
„en Muſe; elle eſt aſſiſe , elle eſt gazee e. 
„ partie d'une draperie legere & tran{pa- 
„rente, qui ſe retrouſſe au · deſſous du 
„ mamelon gauche, laiſſe les jambes da- 
„ couvertes juſqu'aux genoux, & marque 
„le nud dans tout le reſte du corps. De 
„ la main droite elle tient une harpe & 
„ une couronne de fleurs ; de la gauche 
„ elle en porte pluſieurs autres. Le devant 
»» de la ſcene eſt parſeme de livres, de pin. 
„ ceaux, & des divers attributs des Arts. 
„Le fond repreſente une belle architec. 
„ ture; & le tableau en general eſt rich? 
„ PTornemens : mais on y remarque une 
„ foule de defauts. Le premier; & le plus 
,» efſentiel ſans doute, c'eſt que le portrait 
„ eſt pas refſemblant. Ceſt un viſage en 
„ quarre-long , mal coeffe , & qui n'a rien 
„ des graces & du jeu de la phyſionomie 

„ de Madame Dubarri. En outre Vauteur-, 
„ a raiſon de la Mule mY repreſents , 

; * 
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a voulu donner à fa figure les grandes 
2» proportions de antique; en ſorte que 
+» celle ci, debout, auroit fix pieds & 
„ demi de haut. Cette taille coloſſale, qui 
„ peut imprimer plus de nobleſſe & d'im- 
„ poſant a un etre fantaſtique, ne va 

„ point a une femme , dont Phabitude du 
„„ corps doit etre agreable , & dont le prin- 
„ cipal caractere eſt un air de volupté 
„ repandn ſur. Penſemble de la perſonne. 
„ Au contraire, ceſt ici un perſonnage 
„ roidi — ſans 3 71 Virtuole 
7 ue, qui, malgre l' appareil ga- 
1 po on vetement 9 . duction 
2» de ſon attitude, dans {a facon d'etre 
2» affiſe, repouſſe plus qu'elle wattire , 
„ & detruit d'une part le charme quelle 
»» produit de l'autre. En un mot, la grande 
3, mal - adreſſe du peintre, c'eft d'avoir 
„ Choifi une allégorie, peu aſſortie à la 
„ beauté qu'il vouleit rendre. II n'a pas 
% moins 6choue dans cette partie, & pour 
„ figurer la Protectrice des Arts, à la 
„ Muſique pres, il les fait fouler aux pieds 
„ par cette Muſe ; embleme louche, & 
„ dont le {ens naturel eſt Pinyerſe de idée 
„ du Potte. f 
„„ Depuis que Jecris ceci, Monſieur, 
„ Madame la Comteſſe Dubarri eſt venue 
2» al Salon , & loit mEcontentement de ſa 


| _ Char) 
„part, ou qu'elle ſoit inſtruite de celui 
„ du public contre le peintre, ſoit egard 
„ pour les clameurs des devots , qui vou- 
„ droient ne voir une femme que voilee 
„ depuis les pieds juſqu'à la tete, elle a 
v fait oter ſon portrait, & il ne paroitra 


„ plus. | 
En parlant du buſte, Pecrivain dit: 

„Le cœur, qu'une telle figure (oelle du 
„ S. Queſnay, médecin, chef de la ſecte des 
„ Oeconomiſtes) avoit reſſerré, ſe dilate, 
„ Monſieur, a la vùe du buſte de Madame 
+ la Comteſſe Dubarri, par M. Pajon. Le 
„ ſculpteur Vemporte de beaucoup ſur le 
„ peintre. Il n'eſt perſonne qui ne retrouve 
„ dans cette tete toute Velegance, tout le 
„ voluptueux echappe au pinceau de M. 
„ Drouais. Mais ſi celui - ci avoit eu le 
„ defaut de vouloir rendre Madame Du- 
„ barri coloſſale, Vautre a celui de avoir 
„ ſouſtraite aux proportions naturelles. La 
„ tete eſt trop petite, & annonceroic une 
„jeune perſonne, encore a ſon adoleſ- 
„ Cence. | ; 

On ne fait fi c'eſt par reconnoiſſance de 
la recreation que lui procuroient les arts, 
= parut les couvrir d'une protection 

clatante, ou par un goſit qui lui ſurvint 

pour eux ; mais elle commenca à S immiſcer 

de tout ce qui conoernoit _ partie, Elle 
6 
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declara qu'elle Sinterefſeroit à la reconſ- 
truction de la Salle de la Comédie Fran- 
coiſe, dont il etoit alors fortement queſtion, 
Elle daigna entrer dans tous les details des 
divers projets; enſorte que les gentils- 
hommes de la chambre ne furent qu'en 
Tous - ordre {ous elle. Elle commanda a 
divers artiſtes diſtingues des ouvrages pour 
ſon pavillon; & | mecontente, comme on 
Ta vü, de ſon dernier portrait en pied, 
fait par Drouais, elle voulut que le 8. 
Greuze ſe chargeat de travailler ſur le 
meme ſujet. peat eb 
Cen diſtractions particulieres ne detour- 
noient point Madame Dubarri des princi- 
paux objets de ſa politique, ou du moins 
de celle qu'on lui avoit ſuggérée. On la 
leurroit toujours de Veſpoir de parvenir 
au trone ; mais avant il falloit faire le pre- 
mier pas de diſſoudre ſon mariage. C'eſt 
pour Pentretenir dans cette agreable chi- 
mere que M. le duc d' Aiguillon, dit-on , 
& le Chancelier engagerent Mrre. Linguet 
a traiter la queſtion dans un Memoire fort 
ſingulier, Tuivi une conſultation encore 
plus ſinguliere: du moins ce n'eſt qu'a un 
pareil motif qu'on a attribué cet Eorit , 
dont on va juger par le reſume ſuivant. 
„ Simon Sommer, charpentier a Lan- 
: dau, veſt maric au mois de Mai 1701 
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93 
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a Eliſabeth Ultine, fille du village d O- 
„ bersbach. Ce matheureux , quoiqu'age 
de 22 ans ſeulement & d'une figure 
agr table, fut ſix mois à Eprouver des 


refus de la part de ſa moitié, jeune & 
jolie, avant de jouir de ſes droits. A 


peine eut - elle conſenti a devenir la 


femme de {on mari, qu'elle parut vou- 
loir etre celle de tout le monde. Au 
bout de trois ans d'une vie ſcandaleuſe, 
elle s'attacha a un Sergent du Regiment 
de Lockman, Suifle , avec qui elle a 
deſerte. Tous deux ſe font retires en 


Pruſſe. On eſt en état de prouver qu'ils 


y ont contracte un mariage en forme. 
Sommer n'a conſerve du ſien qu'un 
enfant; il n'a que 31 ans, il eſt bien 


conſtituè, il eſt vigoureux : que doit. il 


faire ? Sera- t- il reduit a maudire le 
reſte de ſa vie les preſens de la nature? 
ou cherchera - t- il dans le libertinage 
des reſſources que permet la politique, 


mais que la Religion defend ? En un 


mot, place entre le crime & le deſef.. - 
poir, comment ſe derobera-t-il a cette 
cruelle alternative ? © | 2 
Le conſultant cite enſuite des Etats ot 


le divorce eſt permis; il s appuye des dif. 
terens paſſages de PEcriture qui {ont favos 
fables: a {a demande, il refute , il com- 


_ 
mente, il interprete ceux qui lui ſont con- 


traitres. II a recours aux Peres de l'Egliſe, 


&Gou il tire auſſi des autorités; il pretend 
des Conciles memes on peut inferer 
T indodtions lumineuſes {ur cette queſ- 
tion, & il trouve des deciſions de quel- 
ques- uns abſolument concluantes pour 
Iui. Il continue par établir que le divorce 
n'eſt contraire, ni a la loi des Juifs, ni a 
celle du Chriſtianiſme ; qu'il ne choque ni 
Pancien , ni le nouveau Teſtament ; que 
la primitive Egliſe n'a jamais * 2 
permettre la diflolution des mauvais ma- 
riages {ur cet objet, que juſqu au Xme- ſje. 
cle, la meme facon de penſer eſt perpẽ- 
tuee chez tous les Legiſlateurs Catholiques. 
Il fanit par les raiſons qui doivent autori- 
ſer le divorce, la meilleure maniere de lp 
ſupprimer étant de le permettre. 0 
Tel eſt Pextrait du Memoire du pretendu 
Charpentier , qui n'eſt qu'une analyſe lui- 
meme du Cri de Phonnite homme, Ouvrage 
publié environ deux ans & demi avant, 
& compoſe par le premier Magiſtrat d'une 
Ville de Province du ſecond ordre, qui, 
oblige de ſe ſeparer de {a femme, a cauſe 
de ſes debordemens,, fit beaucoup de re- 
cherches ſur cette matiere, & en fit part 
au Public dans le tems. 


Le 8. Linguet dans ſa conſultation dif. 


| | (231) 
cute Pabord fi le divorce peut tre legiti- 
mement permis ; & il regarde Vopinion 
de Pindifſolubilite des mariages ſeulement 
comme un artiele de diſcipline, qui peut 
etre change; ou modifie par PEgliſe, II 
decide qu'elle pourroit faire revivte au- 
jourd'hui les reglemens fur le mariage, 
= ont été en vigueur dans les premiers 
cles, & que la puiſſance laĩque, qui pro- 
mulgueroit des loix d'après ces principes, 
le feroit en toute ſarete de conſcience. 

Il demande enſuite a qui Simon Sommer 
doit gadrefler pour obtenir la permiſſion 
de ſe remarier du vivant de {a femme. 
Ceſt au Pape, a qui il expoſera dans une 
requete {a ſituation & ſes beſoins. Ceſt 
devant Sa Saintete que ſe ſont pourvas en 
pareils cas ceux qui y . Etoient , preſque 
tous à la verite des Princes: mais la qua- 
lite homme & la fingularite de la poſi- 
tion du charpentier de Landau toucheront 
le St. Pere, à ce qu' eſpere Forateur : & gil 
obtient une Bulle, il ſe retirera par-devers 
le Roi pour en obtenir la ratification; & 
cette derogation particuliere pourroit peut- 
etre par la ſuite devenir une loi generale , 
_ un examen reflechi en aura bien 

it connoitre tous les avantages. 

Lees ſoupeons du public ſur ce Memoire 


en faveur du charpentier de Landau, qui 


3 r 
demandoit ainſi a etre autoriſe au divorce 
& à pouvoir ſe remarier , etoient aſſez rai- 
ſornablement fondés: 19. en ce qu'on ne 
voyoit aucune procedure commencèe, au- 
cun Tribunal devant qui fat portée cette 
affaire: 2. en ce qu'il n'ttoit gueres vrai- 
ſemblable qu'un artiſan Elevat une queſ- 
tion de cette importance: 30%. en ce qu'on 
ſavoit que trois grands perſonnages de la 
Cour étoient dans le cas de ſolliciter cette 
grace: 40. enfin en ce que Pavocat étant 
un homme attache a eux, on preſumoit 
plus vraiſemblablement que c'etoit une de 
ces cauſes fictives, comme on en trouve 
dans les Juriſconſultes , propoſces ſous des 
noms ſimulés. 85 28 

On croyoit donc que la cauſe, ainſi 
expoſee devant le St. Pere, & decidee affir- 
mativement-, ſans contredit, il en reſul- 
teroit une loi politique, 1 on ne tar- 
deroit pas a ſe prevaloir ; 

teſſe Dubarri pour ſe faire ſeparer du comte 
Dubarri , divorce annonce depuis long- 


tems; Madame la marquiſe de Langeac, 


qui wa jamais conſommè ſon mariage avec 
le marquis de Langeac; & le comte de la 
Marche, dans le meme cas vis- à- vis de 
Madame la comteſſe. Mais ce n'etoit point 
une choſe-prete à ſe faire; & peut- etre 
Jes miniſtres en queſtion n'y ſongerent-ils 


adame la Com- 


* 
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jamais  ſerieuſement. Ils gagnoient ſeule- 
ment du tems, & sancroient le mieux | Bl 
qu'ils pouvoient. N 
Le Chancelier en recueillit toùjours x 1 
compte une recompenlſe. tres - flatteuſe des 
foins pretendus qu'il ſe donnoit de ſon 
c6te , afin de parvenir au but de la Favo- 
Tite : elle fit avoir un Regiment au fils de 
ce Chef ſupreme de la juſtice , Preſident à 
Mortier du Parlement detruit , & que M. 
de Maupeou n'eut garde de mettre dans la 
nouvelle Magiſtrature. En vain Mr. de 
Monteynard repreſenta-t-il avec fermete au 
Roi que la promotion ſubite de ce feu Ro- 
bin au grade de colonel étoit contre tous 
tes les regles, contre toutes les loix fon- 
damentales de la diſcipline militaire; ces 
obſervations n'eurent d'autre fruit que de 
barbouiller a la Cour le ſecretaire d'Etat, 
& de preparer de loin fa diſgrace. 

Labbé Terrai , dont on annoncoit alors 
le renvoi, en ſemblant ſe preter a la mè- 
me chimere , prenoit une tournure plus 
efficace pour ſe raffermir. Decide a dé vo- 
rer toutes les mortifications qu'on vou- 
droit lui donner, a ſe preter a toutes les 
vexations & augmentations d' impòts qu'on 
voudroit faire, il rendoit encore de 1a 
place, a ce qu'on aſſura, un pot de vin de 
50000 livres par an à la Favorite, qui 
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voulut bien ainſi lui continuer Thonneur 
de ſa protection & empecher ſa diſgrace. 


Il eroit fi ſoumis, ſi devoue aux ordres de 
cette Dame, que les Bons, qu'elle don» 
noit, tenoient lieu au Controleur general 
des Bons du Roi, & qu'il les recevoit com- 
me tels. On en a vi: pluſieurs, dates de 


Choiſi & de Trianon, on la Comteſſe or- 


donnoit au S. Beaujon, banquier de la 
Cour, de payer telle ſomme dont il lui 
ſeroit tenu compte par le Miniſtre des 
finances : & comme Madame Dubarri , 


principalement alors, etoit mùe en tout 


par ſon beau - frere, celui ci puiſoit au 
treſor Royal, ainſi que dans {a bourſe. 
Ceſt ce qui donna lieu à ce dernier d. 
faire aux eaux de Spa la figure conſiderably 
qu'il y fit, & de ſubvenir à ſes Enorme 
pertes au jeu. Malere cela, il n'y eprouv; 
pas les agremens qu'il comptoit y avoir 
On trouva ſon argent tres - bon; mai 
on ne le voyoit qu'à la banque. En vai. 
avoit- il mene avec lui Madame de Murat 

ſa maitreſſe, & pluſieurs autres jolies fem 
mes; en vain avoit- il monte ſa maiſon ſu 


le plus gre ton; envain accabloit - il J 
e 


monde de prevenances , aucun Francoi 
ne lui rendit viſite, excepté le S. le Clerc 
fils du premier Commis du tréſor Royal, 
U tut obligé de ſe renfermer avec ſes 
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catins, & n'en devint pas plus modeſte: 
On en peut juger par le bon mot ſuivant, 
' tres- ingenieux , mais tres- inſolent. Un 
jour qu'il tenoit la banque, & que veil- 
lant de fort pres à n'etre point dupe , com- 
me c'eſt Puſage dans les lieux publics on 
il ſe glifſe beaucoup de fripons, il parut 
temoigner quelque defiance a Madame IE. 
lectrice Douairiere de Saxe, venue aux 
eaux, & qui ſe trouvoit au nombre des 
joueurs. Cette Princeſſe en temoigna ſa 
ſurpriſe ; mille pardons , Madame, s' ecria 
le Comte, mes {oupgons ne peuvent porter 
fur vous z vous autres Souverains, vous 
ne trichez que pour des couronnes. Il eſt 
vrai que ce mot lui fut rendu peu apres 
par un autre bien piquant. Il perdoit beau- 
coup, & gobſtinoit à ſuivre pour carte 
une Dame toujours funeſte : Voila une 
catin qui me coute bien de l'argent; $'e- 
cria -t- il en jurant; nous en connoiſ- 
ſons une, repliqua quelqu'un qui nous 
coute bien plus cher ! 

Ce qui paroiſſoit fort extraordinaire; 
ceſt que malgre Pargent que depenſoit 
Madame Dubarri , & la facilite qu'elle 
trouvoit chez le Controleur general d'en 
avoir, elle ne placat rien, elle ne fit au- 
cune acquiſition , elle nachetàt aucun: 
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terre : car le chateau de Lucienne ne don- 
noit rien d' utile, n'etoit meme qu'un bou- 
doir pour une grande Dame comme elle. 
Auſſi parla- t- on alors de faire acquerir 
au Roi le Pavillon du Roi du Sr. Bouret, 
pour en faire preſent a {a Maitreſſe. Ce 
bruit , qui avoit couru deja du tems de Ma- 
dame de Pompadour, ſe renouvelloit : il 
Fut fortifie par la viſite de ce lieu que Mada- 
me Dubarri avoit faite par un voyage qu'y 
fit depuis S. M., & par la reponſe du Dau- 
phin, qu'on attribua à la crainte qu'avoit 
ce Prince que le projet ne ſe realifat Son 
auguſte Pere, en parcourant avec ſon Fils 
ce magnifique lieu , lui demanda ce qu'il 
en penſoit, $'il ne le trouvoit pas beau? 
que trop beau, repondit le Prince, mais 
bas , & marmottant {a phraſe entre ſes 
dents. 

Nous ne pouvons mieux finir ces anec- 
dotes au commencement de 1772 on nous 
Ecrivons ceci , que par le recit de celles , 
recueillies ſur la fete donnee par Madame 
la comteſſe de Valentinois a Madame la 
comteſſe de Provence. Cette Princefle du 
moins etoit cenſce en etre Vobjet. Mada- 
me de Valentinois, {a Dame d'honneur,, 
avoit cru devoir lui temoigner ſa joie de 
la voir heureuſement ſortie de la petite- 
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vkrole, que ſon auguſte Maitreſſe avoit 
eue a Fontainebleau. Elle avoit fait pre. 
parer des ſpectacles à Paſſy, où elle a une 
ſuperbe maiſon; & au retour du voyage 
elle demanda a Madame la comteſſe de Pro- 


vence la permiſſion de I'y recevoir. Ce 


n'eſt pas ici le lieu d'entrer dans la deſcrip- 
tion des differentes parties de la fete , de 
rendre compte. du couplet en Phonneur 
du Chancelier , qui ſcandaliſa tout le pu- 
blic & rendit Vauteur, Pabbe de Verſenou, 
la fable des courtiſans & Vexecration des 
patriotes, alors tres - enflammes ſur cet 

objet. 1 
Mais il faut ſavoir que Madame la com- 
teſſe de Valentinois eſt, depuis le com- 
mencement de la faveur de Madame Du- 
barri, une de ſes complaiſantes; qu'elle 
eut la mal- adreſſe de Vinviter a cette fete, 
de lui faire des politeſſes, de lui temoi- 
gner des attentions ſi marquèes, que ce 
partage ne put que paroitre tres - malhon- 
nete & tres - indecent a Madame la com- 
teſſe de Provence. Auſſi cette Princeſſe 
affecta· t- elle de ne lui faire aucun remer- 
ciement. La Dame d'honneur , piquee a 
fon tour du ſilence de {a Maitreſſe, en 
lui rendant ſes devoirs, lui demanda com- 
ment elle ayoit trouve la fete qu'elle avoit 
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deu Thonneur de lui donner. La Princeſſe 
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lui repliqua avec étonnement: une fete à 
moi , Madame ! je ſais que vous en avez 
donne une, dont j'ai pris ma part; mais 
je ne vous en ai point temoigne de recon- 
noiſſance, parce que Jai cru qu'elle etoit 


' pour Madame Dubarri , ou pour M. le 


Chancelier. | 
Cette gaucherie fit Evanouir tout Veſ- 
poir qu avoit celle- ei d'etablir un ſchiſme 


dans la Maiſon Royale, & de Sy former 


un parti. Toute la Famille ſe reunit con- 
trelle, & dut lui faire craindre Vavenir 
le plus funeſte à la mort du Roi, 
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DU BARRI. 


SECONDE PARTIE. 


A mort de Louis XV terminant deſor- 
mais le brillant deſtin de Madame la 
Comteſſe Dubarri, qu'on peut regarder 
aujourdhui comme morte pour le public, 
oeſt le moment de finir le detail des anec- 
dotes de {a vie juſqu'a cette ẽpoque fatale. 

Toute la Famille Royale deteſtoit, com- 
me on a dit, cette Favorite; mais, par 
reſpe& pour le Roi, nofſant Vinſulter di- 
rectement, elle ſaiſiſſoit toutes les occa- 


| ſions de faire tomber ſon humeur & ſon 


Indignation ſur les femmes de la Cour & 
les Miniſtres qui lui ſembloient les plus 
devouts. On a vad comment Madame de 
Valentinois avoit eſſuyé a cet egard un 
propos mortifiant de Madame la comteſſe 
de Provence. Madame Sophie, peu après, 
mal mena 2 duc de la Vril- 
liere, qui avoit cru ſe mettre a Pabri du 
reſſentiment de cette Princeſſe, en ſe cou- 
vrant du crédit & de la protection de Ma- 
dame Dubarri. Voici comment les courti- 
fans racontoient cette anecdote. 
Madame la marquiſe de Meſmes, Dame 
pour accompagner Meſdames, avoit en- 
age Madame Sophie a ſolliciter pour {on 
fs une place dans la Maiſon de M. le 
comte d' Artois, qu'on parloit deja de for- 
mer. Cette Princeſſe $'etoit adreſſèe direc- 
tement au Roi, & S. M. avoit donné ſon 
bon. M. le duc de la Vrilliere, qui dans 
ſon département à la Maiſon du Roi & 
les Maiſons de la Famille Royale, trouva 
mauvais que cette grace efit été obtenue 
ſans ſa participation. Il fut en faire ſes 
plaintes a Madame Dubarri, & lui de- 
montra les inconveniens tres-grands qu'il 
y avoit a ce que S. M. accordat des pla- 
ces a ſon inſqu. La comteſſe trouva ſes 
raiſons excellentes, & porta les doléan- 
ces du Miniſtre au pied du'trone. Elle fit 
de vifs reproches à ſon auguſte Amant 


ſur 
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ſur le peu d'egard qu'il avoit pour un 
Serviteur fidele, qui depuis 48 ans etoit 
2 ſon ſervice, & gemiffoit de perdre ſa 
confiance au moment ou il en <toit le 
plus digne. Elle lui repreſenta que cette con- 
duite ſEroit capable de degouter les Miniſ- 
tres , de rallentir au moins leur zele, & 
pouvoit etre ' prejudiciable a ſes interets 
& a ceux de Etat, par les ſurpriſes con- 
tinuelles que {a bonte pourroit laiſſer fai- 
re a {a Religion. S. M., penetree des rai- 
ſonnemens {olides & perſuaſifs de ſa Mai- 
treſſe, avoit cependant peine à manquer 
de parole. On convint que le duc de la 
Vrilliere prendroit cela ſur lui, en n'expe- 
diant pas pour le jeune homme le Brevet 
qui devoit ſortir de ſes Bureaux. Madame 
Sophie inſtruite de toute cette manœuvre, 
manda le Miniſtre. Elle affecta d'ignorer ce 
qui s' toit paſſe dans les converſations par- 
ticulieres, dont on vient de parler, & prit 
ſeulement occaſion du retard qu'eprouvoit 
Pexpedition du Brevet de M. de Mesmes , 
pour reprocher au duc de la Vrilliere le 
trafic ſcandaleux qui ſe faiſoit chez lui des 
diverſes graces, dépendantes de ſon Mi- 
niſtere. Madame de Langeac ne fut point 
epargnee, & la reprimande devint (i forte, 
que les Courtiſans remarquerent Pair ble- 
me & tremblant du duc, ſortant de PAp- 
partement de la Princeſſe. Il ſe rendit tout 


L 


IP > AERO 

de ſuite chez Ta Protectrice pour y dechar- 
ger fon coeur.” Le coup Etoit deja porté; la 
ene avoit eu lieu apres diner, M. de la 
Vrilliere avoit mang copieuſement, à ſon 
ordinaire. It en reſulta une indigeſtion 
violente , dont tout le reſpect, qu'il devoit 
au lieu & à la Maitreſſe, ne püt Vempe- 
cher de manifeſter les eflets. Il reſta fans 
connoiflance, & il fallut Pemporter dans 
Tetat le plus degotitant. Il en fut très- ma- 
lade, & pour ſurcroit de douleur il fallut 
expedier le Brevet. 8 
Le Roi conſoloit Madame Dubarri par 
les choſes qui pouvoient flatter la vanité 
'& le luxe de cette Favorite. Depuis long- 
tems, il etoit queſtion d'une toilette d'or 
qu'elle faiſoit faire. Bien des gens ré vo- 
quoient en doute la nouvelle, regardant 
une pareille acquiſition comme trop chere, 


puiſque Madame la Dauphine meme n'au- 


roit pas une telle magnificence, & que la 
Reine ne Pavoit jamais eue. On fut alors 
maitre de S aſſurer de la choſe, & d'aller 
voir les diverſes picces de cette toilette chez 
le Sr. Roettiers , Graveur. Cizeleur du Roi. 
Tt courut en outre le bruit qu'on travail- 
Toit a une vaiſſelle platte, d'or, pour la 
Comteſſe. Enfin S. M. lui permit de ſe 
faire un bouquet de diamans ſi con- 
_ Lderable, qu il devoit pouvoir ſe conver- 
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tir, aſa 1 en parure complette. On 
dit que ce bijou codteroit cent mille Ecus; 
Me: M. étoit rellement enyvreed'amour 
pour cette Beaute , qu'Elle ne conſor voit 
lus aucune des Bienſtanbes exterieures, 
27 Elle s ẽtoit toujours montree ſi jalou- 
ſe." Elle permit de repreſenter à Choi de- 
vant Elle une parade dans le genre le plus 
Seen tel que Paimoit Madame Dubarri. 
n choilit La v#rite dans le Vin; Opera- 
Comique du S. Colle, ſi ordurier, que — 
fieurs Dames de la Cour, invitees à la te 
qui ne le connoifſojent pay, en furent — | 
tremement decontenancees ; & ces femmes 
pudibondes ne conttibuerent pas le moins 
au diyertiſſement de la Comteſſe. Ce qui 
prouve Paſlerviſement du Roi, autoriſant 
le tout par ſa prẽſence, C eſt qu'il n'y ſem- 
bloit pas prendre un grand pfaiſir. On le 
preſunioit par toutes les niaiſeries auxquel- 
ies la Favorite avoit recours pour le dif< 
traire; & le Monarque ne rougiſſoit pas 
de ſe donner ainſi indecemment en ſpecta- 
cle. Pour mieux juger de impreſſion que 
cette fete fit dans ſe Piiblic, conſultons en- 
cote le Journal mauuſcrit, ſouvent cité & 
detaille ſur ces e donne ha relation 
ſuivante. 
26 Decernhre 177. . . „Tous ceux, 
„ qul ont ere! a Choilils bade derniere, 
4 | = I&- 34+ 1.8 21 WEE en 
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65 atteſtent combien la Piece ds La Perite 
„ dau le Vin atoit grivoiſe, & a fait rire 
„Madame Dubarri, S. M. n'a pas paru 
„en amuſer beaucoup. Cette Dame ſe 
„ livroit cependant a tout ce qui pouvoit 
1 gayer le Roi, & cherchoit a le délaſ- 
ſer des occupations du Trone , en le fai- 
„ fant jouer avec ſon petit chien. Le ſou- 
2» per 8̊ It fort agreable auſſi. Le Sr. VAr- 
„ rive & ſa femme ont chants tout le re- 
„ pas des chanſons, ſur le meme ton de 
4 1a Comedie. Le Roi etoit. à la table a 
„ reſſorts avec douze Convives, dont trois 
„Dames ſeulement , Madame la Comteſſe 
„ Dubarri, Madame la Marechale de Mi- 
„ repoix & Madame la Marquiſe de Mont- 
„ morenci. Madame Dubarri a continue 
2» a Poccuper de tout ce qui devoit amu- 
„ ſer. S. M. Elle etoit entre le Roi & M. 
„ le Duc de Duras. Ce Seigneur, tres. ex- 
„ cellent Convive, a paru d'une folie char- 
- mante, & quoiqu un des Ducs proteſ- 
„ tans, de la plus grande intimité avec 
Cette Dame. On n'admet pas commune- 
1 ment les Prophanes a ces petits ſoupers ; 
» cependant, par extraordinaire, il y en 
„ a eu ce jour-la qui ont rapporte les de- 
1 tails les plus intéreſſans. On ajoute que 
x le vin y couloit à grands flots, & que 
„ tout eontribuoit à rendre la fete char- 
„ mante; que Madame Dubarri y mon- 
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„ troit ce deſir de plaire, qui prete des 
„ charmes aux femmes les moins ſeduiſan- 
„tes, & jette un nouveau luſtre fur la 
eee 
' Mais plus la faveur de Madame Dubar- 
ri croifloit aupres du Monarque , plus la 
haine de la Maiſon Royale augmentoit con- 
tre elle. Il faut avouer auſſi qu'elle y don- 
noit lieu quelquefois. Par exemple, elle 
ſe permit dans ce tems. là des plaiſanteries 
{ur Timpuiſſance du Dauphin, qu'on'rap- 
porta à ce Prince. Il ne crutipas'devoir to- 
lerer Pinjure; on voulut dans le tems qu'il 
ſe füt tranſporte chez elle, & lui eut fait 
ſentir d'une tacon tres-vive qu'il ne lui ap- 
partenoit pas de s'egayer ſur ſon compte. 
Ceſt vraiſemblablement auſſi ce qui provo- 
ua le mot du meme Prince ſur le compte 
40 Vicomte Dubarri ; pour lequel ſa tante 
ſollicitoit la place de premier Ecuyer, qui 
etoit toujours vacante: Qu'il ne s' appto- 
che pas de moi, dit M. le Dauphin; je lui 
donnerois de ma botte ſur la joue. Il faut 
ſavoir pour Pintelligence de cect que les 
fonctions du premier Ecuyer font de de- 
botter le Roi quand il revient de la Chaſ- 
= An erpen „& 9 
e Dauphin, qui n'a la mome Mai- 
fon de S. M. ; re hit he 
Vraiſemblablement, c'eſt ce qui empe- 
cha le Roi d'accorder cette grace a'la Favo- 
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| rite; car NI. le Chancelier, qui la ſollici- 
: toit pour le Comte, de Maupeou ſon fils, 
n'toit/ pas en état de balancer les preten= 
tions du Rival. Les ennemis du Chef de la 
Magiſtrature profiterent de cette concur- 
rence pour le broviller avec ſa Couſine; 
& les, Miniſtres, qui n ayant plus beſoin 
de lui, puiſque {a beſogne etoit faite, vou - 
lojent en avoir Putilits ſatis en ſupporter 
I'odieus „ ſe rangerent du core de celle. ci. 
eſt ce qui ouvrit matiere à de nouvelles 
intrigues, qus nous développerons par la 
ſuite. Nous revenons à la place de premier 
8 que Madame Dubarri, malgrè tout 
ſon credit,” ne put obtenir à ſon neveu, 
& nous obſerverons qu'il faut d'autant 
mieux rapporter aux propos du Dauphin, 
cite ci: deſſus ; la douleur qu'elle reſſentit 
de ne pouvoir reuſſir , que la reponſe de 
S. M. juſtifie nos conjectures, Il faut pren- 
dre bre, dit-Elle, M. le Dauphin feroit 
homme ale faire comme il le dit. Au reſte 
le Roi ſe tira de cette perplexitéè comme il 
avoit coutume de faire: il ne Gong la pla- 
ce A perſonne. ; | 
Dans le meme tems F fut en Toter 
celle Intendant general des bàtimens à M. 
de Marigny , pour la conferer au comte 
| Dubarri: (Jean.) Heureuſement pour. le 
Titulaire, ſon Beau-pere lui: donna Pe veil- 
le des menees au on faiſoit contre lui & par 
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ſa preſence il diſſipa les complots de ceux 
qui youloient le ſupplanter. 

Lanree 1772 $ouvrit d'une fagon glo- 
rieuſe pour Madame la comteſſe Dubarri. 
Le ſort de M. le duc de Choiſeul, qui 
etoĩt reſte juſqu'alors ſuſpendu pour les 
recompenſes-pecuniaires que S. M. lui don- 
neroit, fut decide en fa faveur d'une fa- 
con magnifique 3 & Pon en, fit honneur 
ala generoſite, de la Favorite. On la cé- 
lebra dans la Piece ſuivante: | 


VERS 


4 Madanis ls. comteſſe DUBARKI , qui a 
1 ſollivits elle. mme une penſion pour 
18s * M. le duc de Choiſeul, 


Chacun doutoir , en vous voyant fi belle, 
Si vous E&riez ou femme, ou Dæité. 
- Mais C'eſt trop ſur: votre rare bonté 

N'efſt pas l'effort d'une ſimple Mortelle, 
oiqu'ait jadis Ecrit en certain Heu 

Un Roi Prophete en ſa ſainte demeure, 

gee Potre en ait dit, la vengeance _ 

'eft que d'un homme, & le pardon d'un Dieu. 

. ; 7 7 


*. 


Ces louanges Etoient peu de choſe au- 
pres des murmures qu'excitoient les bruits 
de la toilette & la vaiſſelle d'or qu'on fai- 
ſoit pour cette Dame. On voulut les ar- 
reter, en répandant celui qu'elles ne ſe. 
Totent pas toutes d'or, en diſant enſuite 
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qu'il n'etoit” pas 455 de ce travail, 
8 


en refuſant enfin de le montrer aux Cu- 
rieux qui ſe preſentoient en foule chez le 
S. Roettiers pour voir Pune & autre. Mais 
on avoit eu Pimprudence d'en parler d'a- 
bord, & trop de gens etoient inſtruits. 
On favoit que le Gouvernement avoit fait 
fournir 1, 500 marcs d'or a PArtiſte, 
parce qu'il avoit refufe de travailler, ſans 
de pareilles avances.' Enfin celui- ci avoit 
eu Vindiſcretion de montrer à quelques 


amis des parties de la toilette, entre au- 


tres le miroir, du goũt le plus rare 
& le plus exquis. II étoit ſurmonté de 
deux Amours qui tenoient une Couronne, 
ſi artiſtement places, que Madame Dubar- 
ri ne pouvoit ſe mirer, ſans ſe voir cou- 
ronn ze. | 
Un autre triomphe , quent alors cette 
Favorite, ſans etre auſſi ſcandaleux, pa- 
rut au moins très- ridicule, & 'peut-etre 
pouvoit-il etre auſſi funeſte, puiſqu'il mar- 
quoit viſiblement ſa liaiſon de plus en plus 
Tote avec le Contr6leur general. On ne 
douta pas que ce ne fut a ſon inſtigation 
que les Receveurs-generaux des Finances 
vinrent au commencement de Pannee com- 
plimenter la Comteſſe. Cet hommage s exc- 
cuta par une Deputation de la Compagnie. 
Un Orateur harangua la Divinite du jour, 
& fit valoir les ſervices que le Corps avoit 


2 
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} | 
rendus a VEtat comme un titre a ſa pro- 


tection. * 1 344 ö 1 

Madame Dubarri, dont la riponfe Ctoit- 
auſſi, ſoufflèe fans doute , leur dit qu'elle 
n'ignoroit' pas Putilite dont ils avoient été 
dans les circonſtances critiques où leGou-/ 
vernement stoit trouve; que M. PAbbe 
Terrai la voit inftruite de tout. Elle les ex 
horta a continuer de ſervir aveo le mème 
zele, & leur promit de contribuer, en 
tout ce qui dependroit d' elle, pour Pavan. 
tage & la fatis faction de la Compagnie. 


La Favorite fit dans le mème tems un 


coup d'autoritè, qui annoncoit le credit 
plus efficace qu'elle n'avoit ſur la Finance: 
Ayant eu occaſion de connoitre les talens 
precieux de M. Vernet le fameux Peintre 
de marine, qui' a decore le Pavillon de 
Lucienne de morceaux affortis de {a facon ; 
elle fut chez 8 Artiſte rendre hommage 3 
fon mérite. Elle y trouva deux tableaux, 
finis & prets à tre emballes, pour un 


Seigneur étranger, auquel ils étoient def. 
tines : elle les conſidera avec la plus gran- 


de attention; elle en fut fi enchantée, 
qu'elle voulut les avoir. En vain M. Ver- 


net declara qu'il ne pouvoit lui faire ce 


facrifice, puiſque ces deux tableaut ne 
lui appartenoient plus. Elle ne tint aucun 
compte de les ſupplications'; elle fit en- 
lexer de force les deux rene 
ndnd GIL enen 7 
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en meme tems, pour dedommager le Pein- 
tre, elle lui dreſſa ſur un chiffon, de papier 
une Ordonnance de ſo, 000 Livres, pa- 
yable par le S. Beaujon, , Banquier de la 
Cour ; pe qui conſola un peu le Peintre 
du rapt en queſtion, & rendit la Miner ve 
nouvelle 'tres recommandable aux Artiſtes. 
Cette munificence de ſa part düt leur 
faire d autant plus de plaiſir, qu'ils s' apper- 
gurent de plus en plus, qu' ils alloient abſo- 
lument paſſer ſous ſa domination. II etoit 


' 


een 
malade. Elle n'en fut pas moins enchan- 
tee que le Prince. Elle approuva ſur- tout 
fort 'in vention de faire deſcendre à cou - 
vert; ce qu'elle remar qua de voir beaucoup 
plaire aux femmes, qui vont ordinaire- 
ment. tres:parees au Spectacle. On obſer- 
vera, en paſſant, que ſon goùt pour le 
luxe & Poſtentation ſe montroit ainſi par- 
ener 119 eee aA! 
Le role de Maintenon, que la Favo- 
rite commenqoit à jouer; avoit auſſi ſes 
dégoũts. Au milieu de ſon brillant on ne 
ceſſoit de travailler à faire revenir le Roi 
d'une paſſion qu'on continuoit à regarder 
comme des honorante pour lui; & ne pou- 
vant lui repreſenter le veritable motif, on 
profita de diverſes indigeſtions, qu'il 
eut coup fur coup, pour y en /{blti- 
tuer une autre qui pouvoit produire plus 
d'effet. On lui fit dire par les médecins 
qu'il n'etoit plus dans la vigueur de Page ; 
que ſon commerce avec la Favorite, ſour- 
ce de grandes ,voluptes, pouvoit le condui- 
re au tombeau, & accelerer: ſes jours de 
beaucoup. On le fit convenir que les de- 
tangemens, qu*eprouvoit fa ſanté, lui ſur- 
venoient ordinairement apres ſes entrevũes 
ſecrettes avec la Comteſſe; & Pon ſe flat- 
toit d' autant mieux de reutfir., que le Mo- 
narque foible étoit frappe de crainte pour 
Taunce ſui vante 1773 , ** * de 
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ſon; agu, & comme annce climactérique. 
Toutes ces reflexions ſiniſtres s vanouirent 

avec la cauſe qui les occaſionnoit; & S. 

M., étant rétablie, oublia le point de la 

vie où elle ſe trouvoit. 6 451.214 
Madame Dubarri eut une autre inquie- 
tude. Le Roi ayant affectè &exalter devant 
elle les charmes de Madame la Princeſſe 
de Lamballe, elle en concut une jalouſie 
vive, & telle qu elle en fit des reproches 
à ſon auguſte Amant, & ſe plaignit des 
bruits qu'il laiſſoit courir ſur ſon deſſein 

de pouſer cette Princeſſe. Le Roi, | pique 

de ce reproche, lui rẽpondit, dit- on, avec 
humeur : mais, Madame Je pourrois plus 
mal faire. Elle ſentit vivement la morſu- 
re,; & n'y put tenir: elle éclata en gé- 
miſſemens. 8. M. ennuyée de cette ſcene 

-deſagreable , fe leva. Les Confidens de la 
Comteſſe, inſtruits de ce qui venoit de ſe 
paſſer , lui repreſenterent ſon tort. Ils lui 


* 


conſeillerent de ne point laiſſer coucher 


le Roi ſur ſa bouderie; elle eut de la pei- 

ne aàs'y determiner. Enfin elle ſe mit à 
fa toilette, & choiſit la forme ſous laquelle 
elle plaiſoit le plus au Monarque. Elle sha- 

billa en Bacchante, & dans ce deſordre, 
- Etabli avec beaucoup d'art, elle ſe rendit 
chez le Roi, qui rit en la voyant. La ſere- 
* nite" reparut ſur le front de S. M. &.'a- 
mour reprit tous ſes droits. 
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- Quelque decide que parùt Pempire de 
Madame Dubarri ſur le Roi par tant d'e- 


xemples, les ennemis de celle-ci ne fe laſ- 
ſoient pas; & il parut une eſpece d' Ode 


au Roi, qui ſe repandit tres-clandeſtine- 
ment. On I'y.exhortoit d ouvrir les yeux, 
& de ſe rappeller les tems heureux ou il 
etoit Pamour & les delices de ſes peuples. 


_Quoique cet ouvrage parùt avoir trait ſpe- 


cialement à la reyolution nouvelle, il etoit 


queſtion de {a paſſion pour la comteſle , 


qu'on traitoit avec beaucoup de mepris. On 
dHoit au Monarque. | | 


Diane, Bacchus & Cythere , | 
De ta vie abregent le cours: 
Renvoie , il en eft tems encore-, 
L'Impure qui te deshonore , 

e tes indignes amours. 


- 


\ Lendroit le plus fort etoit celui-ci : 


Tu nes plus qu'un Tyran debile , 
vs vill Automate ſnbeclle , 
Eſclave de la Dubarri. 
Du Gange juſqu'a la Tamiſe , 
On te honnit , an te mepriſe. 


Les e ſans doute de cette beauté 


rèpandirent dans le meme, tems une autre 
bruit. On dit qu'il y avoit de la brouil- 
lerie dans la menage, que l'Auguſte Amant 
- avoit battu ſa maitreſſe. Le fait étoit vrai 
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en lui-meme ; mais rendu avec la malice 
ordinaire des Courtifans. 7 1 

Madame Dubarri etoit incommodee des 
puis pluſieurs jours: la faculte avoit dé- 
cidé qu'il falloit faigner la malade. Celle- 
ci avoit peine à ſe déterminer, & fit en 
cela toutes les petites mines, uſitees par 
les jolies femmes. S. M., préſente au dé- 
bat, la preſſoit d'obéir a la nëceſſitéẽ; & 
comme elle batailloit encore, le Roi lui 
donna une legere tappe. De la, les abſur- 
dites , qui furent accreditees ſur la querel- 
le des Amans, & les ſuites qu'on exagé- 
roit, & qui dans tous les cas n'auroient 
prouve qu'un exces de paſſion. 

Peut- etre le retour du mari a Paris don- 
na⸗ t · il lieu auſſi aux coꝗs- A- Pane en queſ- 
tion. On ſavoit qu'il avoit été Eloigne ex- 
pres à raiſon de la vie crapulenſe qu'il 
menoit, lorſqu'on parloit le plus des eſ- 
perances de la Comteſſe d'epouſer le Roi, 
quoiqu'il fut dit que ce mariage ſeroit pre- 
cede d'un divorce. Des hommes à nouvel- 
les ſiniſtres voulurent faire croire qu'on 
avoit pris une tournure plus prompte & 
plus ſure pour ſe:debarraffer du premier. 
On dit qu il toit tombe dans une maladie 
de langueur; & cela ſe debitoit avec des 
rètioences qui inſinuoient aſſeʒ ce qu'on 
- Wajoutoit pas. Vraiſemblablement on vou- 
lut dementix cette calomnie; on laifa re- 


n 
venir le comte Guillaume. Il {+ produiſit 
dans tout Paris pour faire voir qu'il etoit 
gros & rondelet; qu'il fe portoit a mer- 
veille. Vraiſemblablement on lui avoit fait 
auſſi promettre de ſe conduire avec plus 
de decence; & en effet il prit une mai- 
ſon, il la monta ſur un grand ton, & 
celebra ſon arrivee par un repas ſplendide. 

Nous avons parle plus haut du froid, 
ſurvenu entre Madame Dubarri & le Chan- 
celier. Bien des gens en doutoient encore; 
mais ils ne purent fe refuſer a le croire 
par le ſupplice de Billard, que la Favo- 
rite, malgre toute ſa bonne volonté, ne 
put en garantir. Tout le monde a enten- 
du parler de ce Billard, devenu ſi fameux 
par {a banqueroute & par ſon hypocriſie. 
II etoit neveu de Billard Dumouceau, 
parrein de Madame Dubarri; & Pamitié 
de cette Dame pour celui- ci, lui fit faire. 
les plus grands efforts pour ſouſtraire le 
Coupable au deshonneur qui devoit rejail- 
lir {ur ſa famille, II avoit été condamne 
au carcan & au banniſſement. Elle obtint . 
d'abord un Surſis, que le Chef de la Juſ- 
tice, trop adroit pour lutter de front con- 
tre la Favorite, accorda avec toutes les 
graces poſſibles. Mais quand il en fallut 
venir a la grace meme, qu'elle ſollicitoit 
aupres de S. M., M. de Maupeou fit en- 
tendre au Roi de quelle conſequence fu- 
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neſte il leroit de Paccorder à un homnſe 


contre lequel tout Paris crioit depuis long- 


tems, & qu'on regardoit deja comme 
2 epargne par VArret. Il exalta la bien- 
faiſance de la Comteſſe, ſans ſe departit 


de la neceſſite pour le Roi de ne pas ſui- 


vre aveuglement toutes les inſpirations. 


Le calme, le ſang froid , la fineſſe, qu'il 


mit dans fon raiſonnement , Pemporte- 


rent, & Billard fut expoſe a la deriſion 
enérale. Un bon mot.meme ; que S. M. 


lit à cette occaſion , dfit mortifier Mada- 
me Dubarri , en lui faiſant voir le peu de 
regret quꝰavoit le Prince que fa juſtice 


n'eũt pu ceder à {a miſericorde. Le jour 
du ſupplice de Billard fut fort beau; ce 


que le Roi remarqua , & plaiſantant ſur 
ce malheureux devant ſes Courtiſans: II 
aura, dit-il , un tems ſuperbe pour la repre- 


ſentation. Au reſte, ce fait particulier ne 


ſert qu'à mieux etablir les contradictions 
connues du caractere de Louis XV. L'aſ- 


cendant de {a Maitrefſe n'en croiſſoit pas 


moins de jour en jour; & Vinſolence des 
Dubarris, augmentant en proportion, le 
prouvoit bien. Le Beaufrere eut celle de 
ponies {a Maitrefſe , dont nous avons par- 

é, a un Officier, Chevalier de St. Louis, 
qui, par une eirconſtance ſinguliere, s ap- 


pelloit auſſi de Murat; enſorte que ce 
Hom poſtiche, qu elle ne portoit que com- 


AMT? 
me toutes les Courtiſannes pour figurer 
plus decemment_ dans le monde, lui de- 
vint propre & lui fut confirme en face 
d'Egliſe. Il ne continua pas moins de vi- 
vre avec elle, & ſe donna les airs d'affi- 
cher ainſi un ſcandale, reſerve juſques. Ia 
ſeulement pour les Princes, les Grinds 
Seigneurs, les Miniſtres, afin de braver, 


ce ſemble, davantage Vhonnetete publi- 


que. Peu apres, il pouſſa le comble de 
Yindecence juſqu'à tenir avec elle publi- 
quement Venfant d'une fameuſe Courti- 
lanne. Elle ſe nommoit Beauvoiſin, elle 
donnoit à jouer; les plus illuſtres liber- 
tins de la Cour & de la Ville ſe rendoient 
dans fa maiſon ; c'eſt ce qui avoit occa- 
ſionné les liaiſons du comte avec elle. 
Le Bapteme ſe fit avec beaucoup d appa- 
reil: il excita une grande rumeur dans le 
Quartier; & comme il y avoit douze Ca- 
roſſes de ſuite , que les voitures ne pou- 
voient monter qu avec difficulte a VEgliſe 
Paroiſſiale (a Montmartre), le Cure eut 
la complaiſance de deſcendre a une peti- 
te Chapelle, ou fut baptiſé le Batard nou- 
veau-ne, Cette flatterie du Paſteur fit 
crier la populace, rire les honnetes gens, 
& Ton en conclut quelle étoit la puiſſan- 
ce de cette famille. Sy 

Nous trouvons dans le Journal ma- 
nuſcrit, . qui noug guide ſouvent pour 
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| raſſembler les faits de notre Hiſtoire ; une 


anecdote, relative à Vepoque de la vie de 


Madame Dubarri ou nous ſommes, don 
Ton peut inferer quelle etoit alors Popi- 


nion generale du Public, concernant ſon 
empire ſur le Roi. C'eſt ſous la date du 
20 Mars 1773. „On rapporte un 


2» Te delaſſer dans ces occupations inno- 
„ Centes des ſoins laborieux du Gouver- 
„ nement. Ces jours derniers, la Caffe. 


2» tiere au feu, & S. M. diſtraite par autre 


„ Choſe, & le Caffé debordant..... Eh! 
„La France, prends donc garde, ton 
„ Caffe f.... le camp, gtcria la belle Fa- 
„ Vorite!..,. On dit que cette apoſtro. 
„ phe de La France eſt Pexprefſion fami- 
„ liere dont cette Dame ſe ſert dans Vin- 
„ terieur des petits Appartemens : details 
2», particuliers, qui n'en devroient pas for. 
„ tir, mais que releve la malignite' des 
„„ „„ 
La derniere preuve, & la plus complet- 
te, de la fayeur conſtante de Madame Du- 
barri, celt Pempreſſement du Contrdleur 
general a s'inſinuer de plus en plus dans 
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ſes bonnes graces, 4 menager meme peu 
le Changelier , que cette reunion offuſ. 

quoit. II ſe mit à la t&te de ſes affaires, 
& ſans. lui deſſiller abſolument les yeux 
ſur la negociation pretendue., faite a Ro- 
me pour ſon Divorce, il lui fit compren- 
dre que cette affaire pouvant trainer en 
longueur , il ſeroit toujours prudent de 
ſe leparer de corps & de biens d'avec ſon 
Mari en Juſtice réglée, pour ſe mettre 
en état de faire en ſarete & de ſon pro- 
pre mouvement toutes les acquiſitions 
qu'elle voudroit. On fit, en conſequen- 
ce „ une procedure concertee entre Ia 
femme & le mari; & comme dans ces 
cas-la il faut des motifs de plainte de la 
part d'une des deux Parties, on ws > 
que PEpoux avoit dit des injures a fa 
Moitie , dont la principale etoit de Vavoir 
appellee Infime. Des temoins gages depo- 
ſerent des propos, & la leparation fut 
prononcee en conſẽquence. Madame Du- 
barri ignoroit ſans doute que cette ſepa- 
ration étoit une reconnoiſſance de Phy. 
men, & lui otoit tout pretexte a la diſ- 
ſolution dont on Vayoit leurree. Ceſt ce 
qu'il lui fit comprendre.-peu-4-peu enſui- 
te, & il tira ainſi le duc d' Aiguillon & 
lui d'embarras. Il falloit attendre la mort 
du comte, qu'on fit enviſager à la com- 
teſſe comme tres-poſlible , cet homme “- 
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: tant court, épais, materiel, goinfre, ba. 


veur, & le trainant dans la fange de la 
debauche , en vrai Sardanapale. Elle etoit 


donc interefſee plus que jamais a conſer- 


ver les jours du Monarque. Elle préſidoit 
aux plaiſirs de la table, elle Pempachoit 
de boire; ce qui donnoit quelquefois de 


Thumeur au Prince. Un jour a Marli, y 


ayant mis trop d' obſtination & une liber- 


te indecente, S. M. ſe facha encore; mais 
la bouderie neut pas de ſuite. 


Oiutre cette attention de Madame Du- 
barri d'une part à contenir le Roi dans les 
plaiſirs qui pouvoient lui nuire, elle de- 
voit en avoir une autre plus penible , celle 
de Pamuſer. Elle imaginoit tous les jours 
quelque choſe de nouveau.” Elle fit venir , 


dans un voyage de Choiſi, Audinot, pour 


y jouer devant S. M. avec ſes enfans. C'e- 
toit la premiere fois que ce Directeur fo- 


rain paroiſſoit devant Elle. II s'en prévalut, 


& mit ſur ſon affiche: Les Comediens de 
bois de S. M. donneront aujourdhui reli. 
che aut Theatre pour aller a la Cour. On 


cChoiſit ce que ſon ſpectacle offroit de plus 


graveleux', & Pon termina par la Fricaſſee, 
contredanſe poliſſonne qu'on danſoit dans 
les guinguettes. Tout cela réjouiſſoit infi- 


niment la Maitreſſe du Monarque: elle 
rioit a gorge deployte ; elle le grondoit 
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Ye ne pas prendre le meme plaifir , & le 
forcoit quelquefois à ſoùrire. | 


La Favorite avoit ſi fort à coeur de ſe 
maintenir dans {on poſte, qu'elle ſe laiſſa 
aller aux inſinuations de Pabbe Terrai , 

ui, pour ſe mieux maintenir dans le ſien, 
e mit alors en tete d'introduire dans le 


lit du Roi une Madame d' Amerval, batar- 


de qu'il avoit eue de ſon ancienne Mai- 
treſſe Madame de Clercy , & qu'il avoit 
mariee au frere de la Baronne de la Garde”, 
{a ſeconde Maitreſſe en titre. Cette jeune 
perſonne, encore enfant, gentille , vive, 
pètulante, lui parut un morceau propre 
a regaillardir le Monarque ; mais ſentant 
qu'il joueroit trop gros jeu à la propoſer 
lui-meme, par un rafinement de politique 
tres-adroite, il intéreſſa Madame Dubarri 
à ce projet, comme le meilleur moyen de ſe 
maintenir en faveur, en ſe pretant au 
gofit changeant du Prince, uſé de de- 
bauches , & en ſuivant Pexemple de Ma- 
dame de Pompadour, a qui ce role avoit 
parfaitement rẽuſſi. Madame d'Amerval 
Etoit d'une tournure à plaire à la Comteſ- 
ſe, a contribuer a ſon amuſement pro- 
pre, à lui ſervir de jouet. Elle Padopta 
volontiers pour Vavoir a {a ſuite. Elle lui 
fit un cadeau d'un ſuperbe collier de dia- 
mans. Quant au Prince, on ne fait s'il a 
reellement tate de ce morceau Friand 
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il eſt certain que ce n'a pb etre qu'en 
1 On ne s'eſt jamais appercu qu'il 
ait diminue d' attachment pour la premie- 
te: il augmentoit meme, s'il toit poſſible; 


mais le Controleur genéral reuſſit en par- 


tie dans ce qu'il deſiroit, & monta de plus 
en plus en faveut; il Sta au Chancelier 
tout eſpoir de sy remettre aupres de la Mai- 
treſſe. En vain celui- ci, ſentant qu'il ne 
pouvoit reſiſter ſeul A Porage qui ſe formoit 
contre lui, 8'etoit reploye de nouveau, & 
avoit tache de ſe raccommoder avec elle. 
Vl wWavoit pa reuffir qu'aupres de Mlle. 
Dubarri , dont Peſprit ſouple, inſinuant, 
eſt fort analogue au ſien, & qui cbailleurs 

n'etant rien moins que jolie  Wavoit point 
de Courtiſans, & etoit flattee de voir dans 
ſes fers le Chef de la Magiſtrature; mais 


cette reunion walla pas plus loin, & la 


Belle-ſceur lui fut toujours aliénée. Cela 
fit enviſager ſa diſgrace comme prochai- 


ne. On en peut juger par le Vaudeville, 


qui courut alors ſous le titre de Chanſon 


Prophetique , Tur Lair, Lon lan la are 
te, &c. N y ax | 
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_ L Abbe Terrai , le duc dAiguillon, 
Mèditent quelque trahiſon, 
Lon, lan, la, derirerte. 
122 Saint s en méle auff , 
, han, la, deciri. 
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Mais votre plus affreux malheur , 
C'eſt de n'erre plus en faveur, 
| Lon, lan, Ia, &c. 
Avec Meſdames Dubarri. 
Lon, lan, la, &c. 


f : Seoul redouble encore mieux, 
Le Maitre vous tourne le dos, 
Lon, lan, la, &c. | 
Et bien plus la future en cit, 

Lon, lan, la &c, 


Le bruit de l'elevation de Madame Du- 
barri ſe renouvelloit de tems à autre. Cet- 
te fois-ci on la faiſoit Ducheſſe de Roque- 
laure. On nommoit toujours dans le Pu- 
blic ſon neveu le vicomte Adolphe à la 
dignite de premier Ecuyer. On donnoit 
la place de premier Medecin a fon Mede- 
ein le S. Bordeu. Tout cela n'eut pas lieu. 
Le ſeul trait d empire ſur le Monarque, & 


de protection efficace, qui eclata alors, ce 
fut à Tégard du Prince de Beauveau, qui 


parut rentre en grace par le canal de Ma- 
dame Dubarri. La Marechale de Mirepoix, 
{ſour du Prince, extremement lite favec 
la Comteſſe, & tres-bien avec le Roi pat 
la facilité avec laquelle elle ſe pretoit à 
voiler tous les plaiſirs de S. M.; engagea 
la Favorite a $'entremettre pour ſon frere. 
Il faut ſe rappeller qu'on avoit 6te a celui- 
ci le commandement du Languedoc depuis 
1a proteſtation au Lit de Juſtice d Avril 


” 
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1771. Madame Dubarri lui fit avoir, pour 
dẽdommagement pecuniaire, une gratifica- 


tion annuelle de 25, ooo Livres, en at- 


tendant la vacance d' un grand Gouverne- 
ment, dont on lui donna l'expectati ve. 
Au reſte, ſi Madame Dubarri ne s'eſt 
accumulee {ur la tete aucunes Dignités, 
Ceſt que vraiſemblablement elle sen eſt 
peu ſoucice. Legere & frivole, tout ſon at- 
trait ſe tournoit vers les objets qui avoient 
toujours attire ſon goiit. Les parures, les 
| bijoux, le luxe, Etoient ce qui Poccupoit 
le plus. Tous les matins elle donnoit au- 
dience dans ſon lit aux Artiſtes , qui ve- 
noient regulierement lui preſenter ce que 
leur induſtrie pouvoit imaginer, ou leur 
talent ex6cuter de plus rare; & il wetoit 
oint de jour ou elle n achetàt quelque cho- 
e, ou ne commandat quelque ouvrage. II 
Etoit queſtion en ce moment de Boucles do- 
reilles de chien, qu'elle ſe faiſoit faire, & 
guꝰ on alloit voir par curiofite. Cet orne- 
ment eſt compoſe principalement d'un gros 
diamant; elle en avoit fourni un fi enor- 
me, qu'on avoit eu peine à en trouver 
un ſemblable. On eſtimoit que ces boucles 
vaudroient 80, oo Livres, Nous trou- 
vons, à Poccaſion de cet amour deſordon- 
ne de la Favorite pour les frivolites une 
hiſtoriette qui couxut alors , & notre Ma- 
F nuſcrit 
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nuſcrit la rapporte comme tres-accreditee 
à la Cour & à la Ville. 


2» 


i 177T...:- „Il eſt beaucoup 
queſtion dans le public de l'eſpiéglerie 
d'un Juif vis-a-vis Madame la Comteſſe 
Dubarri. Cette Dame lui devoit 20 , 000 
6cus depuis longtems, dont il ne pou- 
voit ſe faire payer. Un de ces jours 


derniers il s'eſt preſente chez elle avec 


un bijou, qu'il a juge propre a la con- 
tenter; il n'a point fait le difficile ſur 
le prix, & Von eſt convenu de deux 
mille Ecus. Elle a voulu d'abord le re- 
mettre à quelque tems pour toucher 
cette ſomme; il a fait entendre qu'il 
ne pouvoit accepter le délai, & qu'il 
avoit un beſoin d' argent urgent. Il n'a 
pas meme fait mention de celui qui 
lui étoit di, Eh, bien, lui a dit la 
Comteſſe, faites un mandat de cette 


ſomme ſur Beaujeon (le Banquier de la 


Cour) que je ſignerai. C'eſt ou le drole 
attendoit la Dame. II dreſſe à la hate ce 
chiffon, & fait un mandat de 66, 005 
livres, qu'elle ſigne aveuglement dans 
ſon lit. Le S. Beaujeon , accoutumé a 


cette ſignature, paye; mais la pre- 


miere fois qu'il voit la Favorite, il 
ſe plaint vaguement que ſes mandats 
deviennent fréquens. Comme elle 


comptoit que celui - ci_n'etoit q ue de 
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„, deux mille ecus, elle traita cela de miſe- 
„ re, de bagatelle. Le lourd financier 


„ pretend qu'une ſomme de 66, 000 li- 


„vres n'eſt pas ſi peu de choſe, II s'en- 
„ ſuit une explication, qui fait rire la 
„Comteſſe comme une folle, bien loin 
„ de ſe facher, elle trouve que le Juif 
„ A bien fait, elle s'applaudit, & n'a rien 
„ de plus prefſe que de conter le tour au 
„ Roi & de Ven amuſer | 

„II paroit , ajoute Thiſtorien, que 


„ tous ces petits traits amuſent beaucoup 


„en effet S. M. Elle ſoupe preſque tous 


„ les ſoirs chez Madame Dubarri, & ſe 


„ plait de plus en 3 dans {a ſociete. 
„ Celle-ci en conlequence preſſure da- 
„ Vantage le Sr. Beaujeon. L'honneur, 
„ qu'elle a de poſleder ainſi le Roi, la 
„ conſtitue dans des depenſes effroyables ; 
„ & on évalue que depuis pen elle a tou- 
„ Che 1, 200, oco livres comptant de 
„ ce Banquier de la Cour. Tout cela s'é- 
„ coule comme l'eau entre les mains de 
„ cette Comteſſe magnifique, qui ne con- 


„ noit Puſage de ce metal que pour le 


„ prodiguer noblement. © 
On ne ſait ſi ces reflexions etoient une 
pure flatterie du Journaliſte, mais elles é- 


toient juſtes, & jamais maitrefſe de Mo- 
narque navoit autant coſite. Ce qu'il y 


avoit de facheux pour Etat, c'eſt qu'ou- 
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tre ſes prodigalites immenſes auxquelles 
il falloit ſubveair ; elle etoit entourde de 
gens daffaires ; dont il falloit auth aſſou- 
vir Ja cupidite. Elle venoit de prendre, 
par exemple, pour mettre de Pordre dans 
E finances, & pour Surintendant de 
leur adminiſtration, un S. de Montvallier, 
homme qui avoit été dans pluſieurs affai. 
res, qui les entendoit, mais n'avoit pas 
de conduite , S toit ruine , & ne pouvoit 
ſe refaire qu'en plongeant ſa Maitreſſe 
dans un plus grand defordre. Au reſte, fi 
Madame Dubarri depenſoit plus que les 
maitreſſes de dix Rois reunies , elle 
le faiſoit toujours d'une maniete agrea- 
ble & galante. C'eſt ainſi qu'elle pa- 
rut à la reviie du Roi, de cette année; 
dans le plus grand appareil de magnificen- 
ce & dans un got ſi exquis ſur ſa per- 
ſonne & ſur ſes vetemens, que fa beau- 
tc en brilloit cent fois davantage. Elle ra- 
vit tous les hommes, & excita Penvie de 
toutes les femmes. 5 * 
Peu après, il fe repandit une anecdote; 
— prouve combien il lui etoit aiſe de 
eduire ſon auguſte Amant & de Penchan- 
ter. Elle n'avoit pour cela qu'a s' abandon- 
ner aux diverſes extravagances qui lui paſ- 
ſoient par la tète. Ce nature! , cette aiſan- 
ce, cette liberté, ou cet oubli de toute 
pudeur pour parler Eur » Ne man- 
2 e 502 


maitreſſes avant elle, n'auroient jamais 


. . 
quoit pas ſon effet, & rèuſſiſſoit toujours 
aupres de lui. Il eſt queſtion ici de deux 
Perſonnages les plus graves de la Cour; 
du nonce & du cardinal de la Roche- 
Aymon. Le Roi etoit chez elle; la Com- 
teſſe dans {on lit, ſuivant ſon uſage d'y 
reſter la matinee entiere; les Prelats en 
queſtion faiſoient leur Cour à S. M., en 
᷑la faiſant à la Favorite. Le S. Le Pot d'Au- 
teuil arrive {ur ces entrefaites pour lui 
preſenter un contrat à ſigner: elle fait 
quelque difficulté de laiſſer introduire cet 
Officier de juſtice devant le Monarque. Le 
Roi Vexige ; elle veut ſe lever, & ſortant 
de ſon lit, telle a-peu-pres. que Venus 

de onde, Elle ſe fait donner des pan- 
toufles par les deux Prélats, qui lui en 
prelentent. chacun une, & jouiſſent en 
recompenſe du ſpectacle raviſſant de ſes 


charmes ſecrets. Le Notaire ſort, apres 


avoir rempli ſes fonctions, & n'etant pas 
encore revenu de ſa ſurpriſe, raconte 
Tavanture, quiil ajoute avoir extreme- 
ment amuſe S. M. On ſait que la Mar- 
quiſe de Pompadour, & toutes les autres 


oſe hazarder une telle incartade, & c'eſt- 
là ce qui rendoit, comme nous venons 
de obſerver , la ſociété de cette beauté 
petulante, deélicieuſe au Prince. Au ſur- 
plus, réſervant ainſi pour le tete-à- töte, 
ou pour les petits comités, les propos 
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illards, les expreſſions energiques, les 


illies d'une gaiete trop forte, dont on ne 
pouvoit erre révolté, ſortant d'un orga- 
ne auſſi agréable, mais peu convenables 
a ſa dignite, elle ſavoit quand il falloit 
repreſenter, non ſeulement ſe tenir ſur 
la reſerve mais prendre un ton different 
& jouer ſon role avec toute la nobleſſe 
dont il eſt ſuſceptible. Elle s'etoit miſe 


au courant de la Cour; elle perſifloit avec 
toutes les graces imaginables, & fe de. 
dommageoit par cette liberté de la con- 
trainte qu'on Eprouve, en parlant en quel- 


que ſorte une langue nouvelle. 


Vn role ou Madame Dubarri &toit vrai- 


ment deplacee, c'etoit lorſqu'elle fe meloit 


de politique. Quoi de plus ridicule que 


de voir Mlle. Lange entouree des deputes 


des confederes de Pologne, la ſollicitant 


de les ſoutenir de ſa recommandation au- 
pres de Louis XV, de b'engager a leur 

donner une augmentation de — „ b- 
deployer une protection plus eclatante', 
de guerroyer meme pour eux? Elle les 
avoit ſoutenus juſqu'alors de toute ſa re- 
commandation, amorcee par les promeſſes 
ſeduiſantes dont ils Pavoient flatee, par Peſ- 


poir d'avoir une fortune conſiderable, & 


des terres titres dans ce malheureux pays. 
It fallut qu'elle renoncat alors à toutes ces 
illuſions par le partage de ce Royaume, qui 
28 : M 3 | 
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lui annonea la futilité. Elle eut encore a 


mortification de recevoir des reproches 


du Roi. Pour entendre ceci , il faut ſavoir 
que S. M., etoit tres-mecontente de ce 
qui ſe paſſoit en ce pays-la , ſur- tout de 


n'avoir pas été inſtruite du partage en 
queſtion, qu' Elle n'apprit qu'avec toute 
Europe. La France avoit alors pour am- 
baſſadeur à Vienne le Prince Louis; c'e- 


toit la Maintenon du jour qui I'y avoit 


fait nommer. Ce jeune Prelat , plus acou- 
tume 2 traiter avec des filles qu'avec des 
Negociateurs , avoit laiſſè tramer ſous ſes 
yeux tout le plan des Cours co- partagean- 
tes, fans en donner aucun avis à {a Cour, 
& vraiſemblablement ſans s'en douter. 8. 


M. en fut furieuſe. Elle ſe rappella avec 


regret l'expulſion du duc de Choiſeul, 
g imaginant que s'il eũt eu encore le Mi- 
niſtere des Affaires étrangeres, ſon genie 
intrigant auroit empeche une reunion 
auſſi honteuſe pour la France. Ceſt ainſi 
qu*on Pentendoit s'ecrier de tems en tems; 
Ah! fi Choiſeul avoit été ici, cela ne ſe. 
roit pas arrive; & comme Madame Du- 
barri-avoit beaucoup contribue a cette ex- 
pulſion Phumeur du Monarque portoit ſur 
elle neceflairement. Cetoit encore elle qui 
avoit fait nommer pour ſucceſſeur au diſ- 
gracie le duc d'Aiguillon , ſous Vinſpec- 
tion de qui le traité toit conſomme, 
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Autre motif de regret... Il fallut laiſſer paſ- 
ſer ces premiers mouvemens du Prince. 
Heureuſement ſa ſenſibilitè n' toit que 
momentane. Madame Dubarri en fut quit- 
te pour voir exclus de la nomination des 
cordons bleus de la Pentecote les Sei- 
gneurs qu'elle protegeoit & ſur- tout le duc 
de Coſſè; ce qui ſurprit dans le tems tous 
ceux qui n'etoient pas au fait du deſſous 
de cartes. | 

Apres cet orage paſſe, des tracaſſeries 
avec la famille Royale troublerent encore 
le bonheur de la Favorite. Elle menageoit 
peu Meſdames; & ce furent elles cette 
fois qui la tourmenterent. Le Roi, pour, 
Eviter de compromettre ces Princeſſes, 
n'avoit point voulu, faire ce printems 
de ſèjour a Marli , parce que la Cour 
ttant raſſemblèe en ce lieu, on peut moins 
$'y- fuir, & il eſt difficile de n'y pas vi- 
vre dans une familiaritè, exigeant une 
grande union. Madame Adelaide, plus me- 
contente particulièrement des procedes im- 
pertinens de la Comteſſe la fit traiter du- 
rement de ſa part, & lui fit dire que ſi 
elle $'echappoit une ſeconde fois devant 
elle, elle la feroit ſur le champ ſouſtrai- 


i re à ſes regards. S. M. tachoit de mettre 
le hola de part & d'autre; Elle recom- 
manda plus d'egards, d' attention & de ref- 

a pect à cette Dame envers ſes Filles. 
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- Cttoit par des nouveaux bienſaits que 
le Monarque dedommageoit ſa Maitreſſe 
des humiliations que lui faiſoit eprouver 
fréquemment la famille Royale. Madame 
Dubarri eutalors beſoin d'un million pour 
quelque acquiſition qu'elle vouloit faire. 
Elle avoit cent mille livres de rentes {ur 
1Höôtel-de-Ville dont elle avoit deja joui 
pendant pluſieurs annees; elle en deman- 
da le rembourſement & Pobtint.; ceſt-a- 
dire qu'elle eat un million comptant , & 
n'en conſerva pas moins ſes cent mille 
livres de rentes. Le S. Certain, le pa- 
yeur, ayant retarde cette operation , 4 
raiſon d'un defaut de formalite neceflaire 
pour ſa ſtirete , fut dans le cas de crain- 
dre le reſſentiment de cette Dame, aigrie 
par ſes gens d'affaires. Il le fut d'autant 
plus, qu'elle avoit contre lui des raiſons 


anciennes de mecontentement , qu'etant 


Mademoiſelle Lange, elle avoit logé chez 
lui lorſqu'elle vivoit avec le comte Du- 
barri, & qu'elle avoit provoque pluſieurs 
fois par ſa gaieté folle les plaintes de I'h6- 
te en queſtion. Enfin les circonſtances n'a- 
yant pas permis a M. Pabbe Terrai de ren- 
dre PArret du Conſeil , eſſentiel a ce rem- 
bourſement, il toltra qu'on fit mention 
ſur les Regiſtres de la contrainte, & la 
. choſe fut arrangee , ſans autre ſuite fa- 
cheuſe pour le payeur. On n'a jamais {a 
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ce qu*etoit devenu ce million, la terre de 
Genlis, pour Pacquiſition de laquelle il 
étoit deſtine, ayant été vendue au duc 
de Villequier. | St! 
Ainſi la diſſolution du mariage de Ma- 
dame Dubarri, qu'on pretendoit devoir 
preceder les acquiſitions qu'elle alloit fai- 
re deſormais, devint un acte abſolument 
inutile. Elle n'eut ni terre, ni hotel ; elle 
ſe contentoit d'embellir ſon pavillon de 
Lucienne , que les curieux commencoient 
a aller voir en foule, mais n'y entroit 
pas qui vouloit; & ce n'etoit que par une 
fayeur ſpeciale qu'on etoit admis dans ce 
ſanctuaire de volupte, Il mérite une deſ- 
cription particuliere. nt 
On fait que le Bitiment eſt du S. le 
Doux, jeune Architecte, qui a beaucoup 
de talent pour la decoration , des belles 
idees, mais quelquefois diſparates, & dans 
leſquelles il ne conſerve pas aſſez Punite,- 
qualité eſſentielle de toute production. Le 
pavillon eſt un quarre ſur cing croiſtes' 
de face en tout ſens. I! eſt ſitue ſur une 
| hauteur conſiderable, d'où Pon jouit Pune 
des vites les plus étendues & les plus ri- 
ches qu'on puiſſe avoir. La rivière, qui 
par un double contour ſerpente en fer à 
cheval au pied de la montagne, ne con- 
tribue pas peu 2 Vagrement du ſpectacle. 
Le corps. de - logis eſt * par une 
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avant - cour, trop vaſte peut- etre pour 


Pedifice. Il s'annonce par un periſtile de 
quatre dolonnes, ſimple, dans le gofit an- 
tique: le fond en eſt orné par un bas- 
relief du S. le Comte, repréſentant une 
Bacchanale d'enfans. L'interieur eſt com- 
pole d'un veſtibule, ſervant de Salle a 
manger ,. avec un rechauffoir 4 gauche, 
& des Gardes-robes a droite, d'un Salon, 
de deux Salons, de cote ; il; n'y a point 
de chambre a coucher. Dans le veſtibule 
ſont quatre petites tribunes pour placer 
les muſiciens de Madame la Comteſſe; car 
elle avoit depuis quelque tems une Muſi- 

que a elle. Le total de cette diſtribution 
eſt monotone, incommode , & ne fait 
oint d'honneur à Vinvention du S. le 

oux. Les Artiſtes les plus renommes ſe 
ſont efforces d'enrichir-de leurs produc- 
tions un ſejour auſſi delicieux. Le plafond 
d'un des Salons de. cote eſt du S. Briard. 
La deviſe en eſt: Ruris amor. II repré- 
ſente les plaiſirs de la campagne. De Pau- 
tre cotéè, c' eſt un ciel vague & quatre 
grands tableaux du S. Fragonard, qui rou- 
lent ſur des amours de bergers, & ſem- 
blent allegoriques aux avantures de la Mai- 
treſſe du lieu. Ils ne ſont point encore fi- 


nis. Il y a de tres- beaux morceaux de 


ſculpture, mais qu doivent 8'executer en 
marbre, & ne ſont que modeles, Ceſt 


* 
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moins dans ees chef. d'ceuvres du grand 
genre que l' Art ſemble s tre ſurpaſſè, que 
dans les ornemens de detail les plus minu- 
tieux, tels que les chambranles de che- 
mine, les feux , les bras, les chandeliers, 
les corniches, les morceaux de dorure 
& d'orfèevrerie, les ſerrures, les eſpagno- 
lettes, &c. Pas une de ces productions 
qui ne ſoit achevee, finie, qui ne ſoit 
a montrer comme un modele de ce que 
Finduſtrie peut enfanter de plus beau & 
de plus exquis. II reſulte de Padmiration 
de tant de beantes legeres, fragiles & vai- 
nes, que le local eſt trop meſquin pour 
la Favorite d'un grand Roi; que les de. 
tails en ſont trop recherches , trop faſ- 
tueux , trop immenſement chers pour une 
particuliere; & qu'on ne peut concevoir 
d'autre idée, à la viie d'un pareil contraſte, 
que de s'imaginer etre dans une petite 
mai ſon où tout Te reſſent, & du mot & de 
ja choſe. Le Roi au moment ou Pan fai- 
ſoit cette deſcription , n'avoit mange que 


trois fois dans cet elegant pavillon; & la 
troiſieme Von obſerva que les plailirs fu- 


rent tres- courts, & que S. M. etoit de 


retour à Verſailles à onze heures & demie. 


On ne peut calculer ce qu'a colite ce 
colifichet, où tout eſt de fantaiſie & n'a 
d' autre prix que la cupidité de VArtiſte & 


la folie du proprietaire. * le meme 
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tems que cette relation fut faite, on alloit 
voi chez un peintre un morceau qui de. 
voir etre mis a Lucienne, & ne devoit 
pas en faire le moindre ornement. C'eſt 


portrait d'une petite fille, que tout le 


monde -croyoit etre de Madame Dubarri, 


parce qu'elle avoit ete ſmiſe à Ste. Eliſa- 


beth avec la mere de la Comteſſe, & 


qu'elle étoit d'ailleurs fort jolie. On la 


connoiſſoit dans le couvent ſous le nom de 


Pierrot ſeulement, à cauſe de ſa gentilleſſe 


& de ſes droleries. Elle pouvoit avoir dix à 
onze ans. La Favorite la chériſſoit beau- 


coup, & elle faiſoit peindre cet enfant par 


le Sr. Drouais, pour en faire un deſſus de 


porte à ſon pavillon. 15 e 
La Favorite ſcandaliſoit ſans doute beau- 


coup le Public par ſon luxe: mais le Beau- 
frere devenoit d'une inſolence revyoltante. 

- It venoit d' acheter une petite maiſon a 
Sceaux, dont M. le comte d' Eu eſt Sei. 
neur. Comme ce Prince, mecontent de. 


ancien poſſeſſeur, lui avoit retire les 


eaux, celui - ci crut qu'il n'eprouveroit 


à cet egard aucune difficulté de la part de 
cette Alteſſe. Il fut effrontẽment chez elle, 


fans prevenir aucun des officiers, fans. 


ſe faire preſenter par per ſonne, s'imagi- 


nant que ſon nom ſuffiroit pour l'intro- 


duire. M. le comte d'Eu recut très - froi- 
dement le debut du comte, qui preten- 
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doit en etre connu, avoir vu 4 la Cour} 
à quoi le Prince repondit qu'il n'y alloit 


gueres , parut le meconnoitre abſolument, 


& lui demanda qui il toit. M. Dubarri $'&- 
tant nommé, S. A. lui tourna le dos, & 


le laiffa-la d'une facon très- humiliante. 
Celui-ci ſe vengea bientot de cet affront 
{ur des Perſonnages moins importans. II 
fut au comité des Fermes; il demanda 
qu'on donnat au S. Deſſein la direction 
des Fermes de Paris, accordee au S. Cho. 
mat depuis Pelevation du S. de la Pierrie- 


re au grade de Fermier general. Le comi- 


te lui repreſenta qu'il n' toit pas poſſible 
de deplacer un homme inſtalléè, de le fai- 


re retrograder : il inſiſta, en diſant qu'il 


ne ſe ſeroit pas donné la peine de venir 


trouver ces Meſſieurs, ſi cevt 'ete pour 


une choſe ordinaire. Comme on faiſoit de 


nouvelles difficultés, il parla plus haut; 


il demanda ſi on ne ſavoit pas que c'etoit 


lui qui avoit eu Fhonneur de donner une 
Maitreſſe au Roi, qui avoit fait M. le 
duc d' Aiguillon miniſtre des Affaires 
Etrangeres, M. de Boynes-miniſtre de la 
Marine, qui ſoutenoit M. le Chancelier, 
le Controleur general , & e.; qu'ils y priſ— 
ſent garde, & qu'ils ne lui donnaſſent 


point d' humeur. Ce propos ſans exemple 
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- Etourdit tellement Pateopageſ'de Plutus , 


1 4 Ge 
dau ile woſerent repliquer & firent tout ce ee 


qu'il exigeoit. | - 

| Coe propos ſe repandit , & donna lieu a u 

1 des recherches. On ſut effectivement que re 

1 M. le duc d' Aiguillon étoit dans la plus pl 

v8 grande intimité avec lui, au point d's- le 

tre ſouvent mèdiateur entre ce protec- le 

[ teur & ſa maitreſſe, Madame de Murat, de 

| dont on a deja parlé pluſieurs fois, fille au 

d'un M. Fontaine, officier Suiſſe, mau- co 

vais ſujet. Celle- là ne pouvoit ſouffrir ſon he 

amant, fort vilain , fort:degotitant mais qui m 

lui donnoit 4000 livres par mois. Cela Ve 

niempèchoit pas qu'il n'y eut ſouvent des m 
bouderies, des querelles, des infidelites 

dans le mënage, & c'etoit le miniſtre due jo 

qui concilioit ces puiſſans interets. Le pere ic 

Fontaine en montroit des lettres. re 

Ii: eſt certain que tous les miniſtres bi 

ẽtoient dans la plus grande dépendance de d. 

cette famille. Une niche dont Madame 0 

Dubarri s'amuſa envers M. de Boifnes V 

png le voyage de Compiegne, fit a n 

'inſtant courir le bruit de ſa diſgrace. 4 

Il-etoit venu faire ſa Cour 4 la Favori- 

te. Elle n'aimoit. pas ſa gravité magiſtra- n 

le; Elle toit en goguettes. Comme il s'en Ie 

alloit „ apres lui avoir fait {a reverence, | f 

& qui commengoit a tourner le dos, elle V 

lui tira la langue. On dit tout de ſuite | t 


gu'il ne reſteroit pas en place. Au foneg 


= 


1 
ee n'etoit qu'une eſpieglerie , qui ne mar. 
uoit nulle haine contre le miniſtre; ce 
fa ſeulement un coup de fouet, qui le 
rendit plus rampant, plus empreſſè a rem- 
plir les volontes des Dubarri. Il donna 
le conſulat de Petersbourg au S. Hazon , 
le ſecond ſuppdt, apres le S. Deſaint, 


des plaiſirs du grand Dubarri. Il n'eut 


aucun egard aux reclamations des autres 
conſuls indignes d'avoir parmi eux un 
homme auſh diffame, & tout recem- 


ment Fobjet d'un ſcandale public par Va- 


vanture de {a femme, profitant de ſes char- 
mes pour excroquer un de ſes galans. 


Quant a Vabbe Terrai, il n'y avoit- 


peut: etre pas de jour ou il ne dat montrer 
Jon aſſerviſſement par des graces pecuniai- 
res. Le mari , depuis ſa ſeparation de 


biens, avoit été gratifié de 60,000 livres 
de rentes dans le duche de Roquelaure, 
ou Pon vouloit le faire vivre pour le ren 


voyer de nouveau de Paris, ſoit qu'on 


n'eut plus beſoin de lui, fon retour n'a. 


you ets tolere que pendant qu'on travail. 
oit a la diſſolution du mariage, ſoit qu'on 


net pit le tirer de la crapule dans laquel- 
le il vivoit conſtamment. Quant au beau- 
frere, il eut le Marquiſat de Lille, qui 


valoit 100,000 livres de rentes. Cette 


terre, ſituee dans le plus beau climat da 


monde, c'eſt-a-dire en Languedoc, etoit 
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un domaine du Roi, qui fut aecordé an 
cointe Jean par échange, afin de mieux 
cohſolider Vacquiſition. Enfin le Contr6. 
leur general fit avoir à la Comteſſe cent 


mille ecus de pot de vin du bail des pou- 


dres qu'il venoit de renouveller : il eſt 
vrai que ce ne fut que forcẽment. On 
dit alors qu'il avoit d'abord voulu s'ap- 
proprier ce pot de vin extrèmement fort, 
& qui n'ëtoit pas d'uſage; qu'une telle 
exaction avoit fait beaucoup de bruit a la 
Cour; que le Roi en avoit été inſtruit 
par le Chancelier officieux, qui n'avoit 
pas manquè de deſſervir le miniſtre, en 
aigriſſant adroitement le Monarque; que 
le miniſtre, craignant le mauvais effet 

i en pouvoit reſulter pour lui, avoit 
ſur le champ pris ſon parti, etoit alle 
trouver Madame Dubarri, & lui avoit 
fait part de ſon arrangement comme fait 
pour elle; enſorte que le Roi étant venu 
trouver ſa Maitreſſe pour lui faire des re- 
proches ſur la rapacite de ſon abbe Ter- 
rai qu'elle defendoit avec tant de zele , 
celle-ci nꝰavoit fait que rire, avoit pris 
le parti de ſon Protege , avoit prouve à 
S. M. que tout ce qu'on lui en avoit dit 
nlétoit que mechancete & calomnie, & 
avoit fini par le faire convenir que le 
miniſtre des finances etoit un homme 
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admirable, gelicieux 3 plein de reſſour- 
ces. = 
Le miniſtre, charge du département 
de Paris, & le Lieutenant general de po- 
lice furent également obliges de deployer 


leur zele pour empecher Vintroduction 


d'un livre, dont le titre ſeul allarmoit 
la Favorite: c'étoient les Aſenioires au- 
thentiques de la Comteſſe Dubarri , Mal- 


treſſe de Louis XV, Roi de France , ex- 
traits d'un Manuſcrit que poſſede Madame 


la Ducheſſe de Villeroi, par le chevalier 


Fr. 11. 1772. traduits de Þ Anglais. Ce 


nouveau pamphlet, arrive en cette capi- 
tale de Hollande & d' Angleterre, fut cou- 


ru avec avidite ; mais ne contenta pas les 


curieux a beaucoup pres. Rien de (1 plat, 


ni de ſi dégoutant que cette brochure, 


* 
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qui n'etoit que du yerbiage , pleine de 


lieux communs, & @Aailleurs .indigne- 


ment Ecrite. Le peu de faits, qu'on y 
trouvoit, ne convenoient pas plus a Phe- 
roine qu'a toute autre femme publique; 
il n'y avoit pas une ſeule anecdote qu' ou 
put regarder comme approchant de la vé- 
rité. II falloit que Auteur efit compte 
bien étrangement ſur la ſotte credulits 
du Public, pour avoir Vaudace d'impri- 
mer une telle rapſodie. 5 
Malgrè cette abjection generale des mi- 


niſtres, le propos inſolent du comte Du- 


1 

barri, tenu au comité des Fermes, & 
repandu” dans tout Paris, ne leur plut 
pas. Ils trouverent tres-mauvais qu'il re- 
velat ainſi leur turpitude , en $'expliquant 
auſſi cavalierement ſur leur compte. Ils 
en porterent des plaintes a la Comteſſe. 
Celle-ci de ſon "cote ete fatigute de l'ob- 
ſeſſion de cette famille, qui attiroit tou- 
tes les graces a elle. On 'pretend qu'elle 
ne fut pas tachee de trouver occaſion de 
ſe dé barraſſer pour quelque tems de ſon 
Gouverneur. De concert avec eux, elle 
lui fit entendre qu'il ſeroit prudent de s'ab- 
ſenter, ſous pretexte d'aller voir ſon 
Comte de Lille, & d'aller y apprendre a 
tourner ſa langue ſept fois dans la bouche 
avant que de parler. Ce ſont les propres 
paroles dont elle ſe ſervit, à ce qu'on 
aſſüre. On ajouta que le beau-frere n'a- 
yant pas eu pour la requiſition Pegard . 
qu'elle meritoit , il avoit recu une in- 
jonction plus ſevere, a laquelle il avoit 
fallu obeir. eie 5 

Cette abſence ne fut pas longue ; mais 
elle conta cher au Comte par la perte qu'il 
fit de la Mar quiſe de Murat (car elle avoit 
pris cette qualité depuis ſon mariage). 
On a dit qu'elle ne Vaimoit point. Elle ne 
voulut point ſuivre ſon amant dans ſa ter- 
re; elle profita de la premiere ouverture 


a fa liberté, & 8'(clipla dans le meme 


0283 
tems que Exile. Cette avanture fit un 
grand bruit dans le monde galant. Oa en 
jaſa beaucoup. On fe perdit dans une 
multitude de conjectures. La plus accre- 
ditèe fut qu'elle $'etoit arrangee avec le 
S. de Mouville, ce Financier tres-renom- 
me parmi les femmes par Velegance de 
ſon luxe & par ſes talens naturels & ac» 
quis, qui en font un des cavaliers les 
plus aimables & les plus accomplis de Pa- 
ris. Cependant il affectoit de ſe montrer 
par- tout; & c'eſt pourquoi les gens fins 
aſſeyoient encore mieux leurs ſoupcons. 
Ils vouloient qu'effraye du ſort de M. de 
Dampierre, anciennement attaché au 


char de cette fille, qui, ayant eu occa- 
ſion de la retrouver au bal de POpera de- 


puis qu'elle s toit livree a Mr. Dubarri , 
& ayant excité la jalouſie de ce dernier, 
avoit ere oblige de paſſer en Amèrique. 11 
gobſerva juſqu*a-ce que PAmant deèlaiſſe 
elit oublié dans les bras d'une autre Mai. 
treſſe Pinfidelite de celle-ci. Parmi les Ra- 
viſſeurs on comptoit auſſi M. de Martan- 
ges, Marechal - de- camp & ſecretaire ge- 


\ neral des Suiſſes & Griſons. On parloit 


de plufieurs autres; & les gens romanel- 
ques alloient juſqu'a vouloir que Pancien 
Amant, M. de Dampierre , dont nous 
venons de parler, eùt conſerve des liai- 
ſons avec Mlle. Fontaine, & füt venu in- 
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cognito des colonies, ou M. Dubarri lui 
avoit fait donner une place avec ordre de 

8'y rendre {ur le champ, pour la ſouſtrai. 
re a la tyranuie de ſon Rival, & Pemme- 


8 ner avec lui. 


On fut ds longünme A ignorer le def. 
tin de cette belle fugitive. Ceſt au S. Deſ- 
ſaint, favori du comte, & pour lequel 
il avoit fait au comité des Fermes Vincar- 
tade rapportèe ci · deſſus, qu'elle Ccrivit. 
La lettre courut le monde; elle etoit con- 


Pre en ces termes. 


LET TAE 


4 1 Deſſain ; Dire eur des fernen te 
aired wertins 4 


» Je vous prie, Monſieur , chappren- 
„ dre à M. le comte Dubarri ma reſolu. 
fey tion de me {eparer d'avec lui. Qu'il ne 


„ regarde pas mon evaſion comme une 
„ perfidie, ou comme une ingratitude. 


„ Je ne Vai jamais aime-, & il n'a jamais 


„ été que mon tyran. Pai éprouvé ſes 


„ careſſes, ſans lui en faire, & ſes bien- 
„ faits, ſans les defirer. Sa violence, ſes 


„ emportemens m' ont forcee a recevoir 


„les unes, & ne m'ont fait payer les 
® autres que trop cher. Je profite du pre- 


_ - mier moment, ou je puis m'expliquer 


— 
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„ librement , pour lui apprendre que je 
»» Ie déteſte, & que c'eſt dans ces ſenti- 
„ mens que Jai toujours vecu. - En un 
„ mot, c'eſt un monſtre que j'ai en hor- 
„ | 
„Pardon, Monſieur, de la commiſ- 
„ fion que je vous donne; mais vous etes 


„ fon ami: vous etes au fait de nos tra- 


„ caſſeries; & a ce titre j'aime mieux 
„ vous adreſſer cette lettre qu'à tout au- 
„ tre, &c. : 


„ A Paris, ce 15 Aout 1774. 


Loe comte eut beaucoup de peine a di- 
erer les expreſſions dures de I Epitre: il 

t faire les plus exactes perquiſitions pour 
decouvrir. ou étoit Madame de Murat, 
& fut quelque tems à la remplacer. Sa 
vanite fut la premiere ſoulagee par la bon- 
te que le Roi cut de prendre beaucoup de 
part a {a douleur de Vevaſion de Madame 
de Murat, de $& informer s'il commencoit 
a ſe conſoler, & ſi quelque nouvelle Mai- 
treſſe lui faiſoit oublier Vancienne. 

La ceremonie du deceintrement du 
Pont de Neuilly , qui ſe fit pendant Vab- 
ſence du beau-frere, donna lieu de voir 


au Public que la diſgrace de celui-ci n'in- 


fluoit pas ſur {a belte-ſceur. Une pareille 
fete ſembloit faite naturellement pour la 


— 


3 "A 
famille Royale; & ſur-tout pour Mads. 
me la Dauphine. Madame Dubarri, qui 
ſentit qu'elle ſeroit eclipſee i les Princeſ- 
ſes y venoienc, gagna de primaute, & 
ayant obtenu de S. M. la permiſſion de 
Paccompagner avec eclat, la famille Roya. 
le comprit qu'il ne lui convenoit pas de 
% trouver. On dit pour les ſots que 
Meſdames , ſe reſſouvenant encore du 
maſſacre de la rue Royale, avoient ſup. 
plié le Roi de les diſpenſer d'y venir. El- 
les affecterent de faire faire ce jour-la à 
Verſailles un ſervice pour la Reine; & 
M. le Dauphin vint chaſſer juſqu'a Ruel 
dans le voiſinage de Neuilly. Ainſi la Fa- 
vorite reſta en poſſeſſion de tous les hon- 
neurs. On dreſſa une loge expres pour 
elle. Elle arriva un peu avant le Roi. 
Elle avoit; ſuivant la relation ; dans le 
fond de ſon caroſſe Madame la Marechale 
de Mirepoix, & Madame la Ducheſſe 
d'Aiguillon. Elle Etoit ſur le devant avec 
M. le Comte de la Marche. Ce fut le 
ſeul Prince du Sang qui put ſe trouver 
en ce lieu, les autres étant encore exiles 
de la Cour. Le Roi ſuivit immédiate- 
ment. Ces Amans ſe reunirent a Vinſ- 
tant, & parcoururent enfemble tout le 
local. Dans la meme relation on rappor- 
te que S. M. étant, dans Vattente des 
Plans, occupée a viſiter ceux des di vers 


» or 
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Pants de l'Europe, anciens & nouveaux 
les plus fameux, en regardant celui du 


Pont du St. Eſprit, dit, Ah! en voile 


un qui a été biti par le Diable (c'eſt la 
vieille tradition du pays): Fi donc, s'é- 
cria Madame Dubarri, le vilain Pont! 
comment peut on y paſſer! pour moi je 
m'en donnerai bien de garde! Tout le 
ſpectacle ſe paſſa ainſi. La Comteſſe ne 
quitra point le Roi : le Comte de la Mar. 
che lui ſervit conſtamment d'Ecuyer, & 
la journée ſe termina non moins glorieu- 
ſement pour elle, puiſqu'elle et Phon- 
neur de recevoir S. M. à ſouper dans ſon 


chateau de Lucienne. 


Ce triomphe de Madame Dubarri mit 


le comble à Paverſion de la famille Roya- 


le. Le Comte de Provence $'etoit juſques-la 
conduit politiquement avec elle: il la vo- 


yoit; il obſer voit les bienſèances, ce qui 


avoit déplu à M. le Dauphin, & cauſe 
de la froideur entre les deux freres. Ce- 
lui-ci profita de la circonſtance pour alie- 
ner abſolument Pautre de la Favorite. 


It lui fit entendre que Vaffront , fait a Ma- 


dame la Dauphine, en Vexcluant d'une fe- 
te qui auroit' di etre deſtinee pour elle 
rejaillifſojit ſur la Comteſſe de Provence, 
Pinſolence de Madame Dubarri ayant ég 

lement ' privs cette Princeſſe d'un amuſe- 
ment qu'elle auroit été fort aiſe d'avoir 
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I lui fit enviſager la neceſlite'de leur ac- 
cord pour arreter les ſuites de ſon projet 


&tloigner le Roi de ſa Famille. On ajou- 
ta que ce diſcours avoit fait impreſſion 
ſur le Prince, & qu'il avoit promis de ne 


plus viſiter la Favorite. Elle recut a Fon- 
tainebleau une ſatisfaction, qui auroit ete 


peu de choſe pour une autre, mais tres- 
grande pour elle, vi ſon. goùt & ſa paſ- 
don pour la magnificence & la decoration. 
A ſon arrivee, elle y trouva- un nouveau 
meuble dont S. M. avoit fait orner Vap- 


partement de {a Maitrefſe. On Vadmira 
beaucoup: rien de plus riche, de plus 


galant, de plus exquis; tout y Etoit re- 
latif aux charmes puiſſans de cette Di vi- 
nité, & les Poetes, dans leurs deſcriptions 


des Palais de Venus d'Italie, ou d'Ama- 


thonte, ne pouvoient imaginer rien de 
plus ſeduiſant. On aſſuroit qu'il coutoit 
un million. La Comteſſe auroit fort voulu 
le faire tranſporter a Lucienne : elle en 
demanda* Vagrement. au Roi; elle ne put 
Fobtenir, parce qu'apparemment S. M. 
vouloit faire inventer quelque choſede plus 


parfait, s'il etoit poſſible. 


Dne anecdote, arrivee pendant ce voya- 


ge, ne fit qu'augmenter Paigreur de la 


Favorite contre la famille Royale, & fut 
une preuve nouvelle de ſon aſcendant ſur 
le Monarque. Le duc de Cofſe , com- 

Sigh mandant 
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mandant des Cent Suiſſes de la Garde du 
Roi, avoit imagine d'habiller ſon fils, 
ſortant preſque du maillot, en uniforme, 
& de le faire ainſi recevoir de S. M. Le 
Pere, tout devoue a la Comteſſe, Pavoit 
miſe dans la confidence; & celle-ci ſe fai- 
ſoit une fete de ce ſpectacle. Madame de 
Cofle, Dame d' Atours de Madame la Dau- 
phine, venoit d'entrer en fonctions de ſa 
place; & malgré Pintimite de ſon Mari 
avec Madame Dubarri, elle refuſoit de la 


voir, tant par ſon caractere naturel, éloi- 


gne de Padulation & de la baſſeſſe, que 
par attachement a ſa Maitreſſe. Des que 
fon fils eut Paccoutrement militaire en 
queſtion , elle ſe fit un devoir de réjouir 
la Princefſe avec ce marmot. Celle-ci ne 
voulut pas sen amuler feule : Madame 
de Provence, Meſdames , &c. recurent le 
meme Cadeau. Madame Dubarri , inſtrui- 
te du fait, exigea du Duc qu'on lui ren- 
dit le meme hommage , & que Venfant lui 
fat preſents par la Mere; à quoi elle ne 
voulut point cœaſentir, malgre toutes les 
inſtances de fon Epoux. La Favorite fut 
ſi outrè de ce mëpris, qu'elle jura que 
le Dent · Suiſſe Jules ne ſeroit jamais regu 
du Roi. S. M. bouda en effet, & refuſa 
de Padmettre juſqu'a-ce qu'il efit ets agree 


de la Favorite. Cette parade puerile fut ain- 


ſi _manquee, au grand regret 1 Duc de 


— ag," FD 


% 


(290 


Coffs, qui comptoit qu'elle lui vaudroit 
quelque grace pour rècompenſe d'une autli 


belle imagination. 


Durant ce meme voyage de Fontaine. | 


bleau, la Favorite donna une ſcene enfan- 
tine & affeftee, dont les Courtiſans rirent 
beaucoup en- arriere d'elle. S. M. tardoit 
à revenir de la chaſſe; il étoit deja nuit 
cloſe. Madame Dubarri temoigna les plus 
vives inquietudes fur le ſort du Monarque. 


Elle raflembla chez elle toutes ſes crea- 


tures: à chaque moment ſes trances aug. 
mentoient; enfin fon auguſte Amant ar. 
riva. Elle courut a lui les yeux en pleurs , 
elle lui fit part de ſes craintes , elle s'ex- 
hala en tendres reproches ſur cette lon. 
gue abſence. Le Roi ne parut pas cette fois 
extremement ſenſible à une tele comedie: 
il repondit froidement à ſa Maitrefie qu'il 


- avoit trouve la ſoirée fi douce & ſi belle, 


qu'il $'ctoit promene ſur le bord de la 
riviere, en folatrant avec ſes Courtiſans. 
La Favorite efſuya un autre moment 
d'humeur, qui lui fit trop connoitre que 
tout n'etoit pas roſes dans {a vie. Elle 
s intéreſſoit fortement pour un &. Radix 


de Saintefoix, Financier , qui avoit eu Path 


a ſes bonnes graces autrefois » &les avoit 


achetées magnifiquement, On avoit ſup. 


rime la Charge de Treforier-gericral de 
ba Marine qu'il avoit occupte peu d'an- 
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nes: il etoit queſtion de la retablir en fa. 
veur de ce Titulaire. L' Abbé Terrai en toit 
d'acord; il propoſa la choſe au Maitre, 
s'imaginant qu'elle ne ſouffriroit pas de dif. 


ficulté; il le prit malheureuſement dans 
un mauvais jour. S. M. obſer va qu'on ne 


faiſoit que faire & defaire , ,qu/on-la fai- 
ſoit- continuellement varier juſques dans 
les plus petites choſes. Le Miniſtre n'avoit 
pas la choſe aſſez a coeur, pour inſiſter; 
il rendit compte à la Maitreſſe de ſa con- 
verſation avec le Monarque, & ſe débar- 
raſſa de la corvee par un compliment. II 
dit qu'il falloit attendte un inſtant plus 
favorable, & que les choſes ſaus doute ne 
tarderoient pas a-le faire naitre 1 que ce 
ſeroit a elle d'en profi ten. 
En effet, les bouderies du Monarque 
n'ctoient pas longues. Il rameng, la joie 
dans le cœur de ſa bonne Amie par une 
excellente nouvelle, qu'il lui donna bien- 
tot, Une longue conference que St M. 
avoit eue tete à t2te avec le Due de la Vril. 
liere , qui reſta enfermé avec S. M. 
pendant cinq quarts d' heures, avoit beau. 


| coup intrigue: tous les Courtiſans, dau: 


tant qu'on ſait ordinairement, une heure 
apres , le reſultat de ſemblable travail. I 
wen tranſpiroit rien, & meme le Diman- 
che ſuivant, on Von s'attendoit que le 
myſtere ſeroit dé veloppé, * ne fut pas 
2 
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mieux inſtruit. Il n'y eut que la Fa- 
vorite „ à qui le Prince apprit ſur le 
champ qu'il venoit de travailler aux ar- 
rangemens de la Maiſon du Comte d' Ar- 
tois, & qu'il avoit arrete que le chevalier 
Dubarri, ſon autre Beau-trere , ſeroit Ca- 
pitaine colonel des Suiſſes de la Garde 
de ſon Petit-fils; mais que cela ne ſeroit 
manifeſtè que dans le tems, & lors de ſon 
mariage avec une jeune Perſonne qu'il 
lui deſtinoit. Cependant le fecret ne put 
en tre un pour M. le Comte d'Artois. On 
Lat depuis qu'il avoit écrit une lettre à 
ſon Grand Papa à cette occalion. Quoique 
ferme & decidée, elle ne deplut pas; mais 
S8. M. ſe doutant qu'elle ne venoit pas du 
Prince, voulut {avoir qui Pavoit dictée. Il 
convint que c'etoit Madame Adelaide ſa 
tante; & cet incident ne dut qu'augmen- 
ter Paigreur entre la Favorite & la Famil- 
le Royale. eee. 

Quelques Courtiſans, voulant plaire a 
celle · oi & ſe rendre nëceſſaires, firent alors 
une nouvelle tentative pour introduire 


ure aue Maitreſſe dans le lit de Louis 


XV. Il y avoit une intrigante, nommee 
ls Baronne de Neukerque, ci- devant Ma- 
dame Pater, dont la beauté avoit - cauſe 
tant de btuit dix ans auparavant. Le parti, 
oppoſe à la Comteſſe, crut la Baronne 
propre à la ſupplanter, & la mit en avant 
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aupres du Monarque. Le Due de Duras, 
Gentilhomme de la Chambre, paſſa pour 
avoir principalement travaille aVentrevae. 
Le morceau n'etoit pas neuf, mais tou- 
jours ragoùtant, & propre a reveiller les 
ſenſations d'un Paillard uſé. Il y a grande 
apparence que le Monarque en tata, ou 
du moins en voulut tater ; car cette in- 
trigue fut filee ſi adroitement, qu'elle du- 
roit encore à ſa mort. II paroit que la 
cabale, qui portoit cette Allemande, etoit- 
nombreuſe & puiſſante, & que le Duc 
de Choiſeul, dirigeant de Chanteloup le 
Duc de Duras, ſon Ami, mais homme 
peu fin, etoit pour beaucoup dans tout 
cela, ſans ſe montrer; & l'on ne peut af. 
ſarer- ce qu'il en fat arrive , ſi les circonſi 

tances: n'avoient arrete le denouement; 
Tandis que cette intrigue ſourde occu. 
poit les gens de Cour, une hiſtoriette , 
arrivee a la Ville, faiſoit jazer le Public, 
& lui donnoit beaucoup à rire. II faut, 
pour bien Pexpliquer , remonter plus haut, 
La Mere de Madame Dubarri a pour 
ſceur propre une Madame Cantini, veuve 
& chargee de cinq enfans. Elle etoit-ci- 
devant Revendeuſe à la toilette; mais de- 
puis elevation de {a Niece elle avoit re» 
cu defenſe de continuer le commerce. Lin- 
tention de Madame Dubarri etoit qu'on 
lui fit en _con{<quence 1200 livres de 
N 3 f 


. 
penſion; - Elle croyoit qu'elle les avoit; 
mais Madame Cantini ſe plaignoit de ne 
toucher réellement que 600 livres. Des 
ceing enfans une eſt la jeune fille, dont 
on a parlé ſous le nom du petit Pierrot, 
& dont ſa couſine-germaine s ẽtoit abſo- 
lament chargee. Parmi les quatre autres 
etoit un garcon, nommé Auguſte, age 
de 17 ans, fort éſpiegle, mais qui, faute 
deducation;! etoit un petit Vaurien. Le 
Poliſſon, avec un autre comme lui, peu 
accoutume aux bons morceaux, convoi- 
toit une poularde, étalée ſur le bord de 
la boutique d'un Rotiſſeur, & voici com- 
me tous deux's'y prirent pour l' avoir. Lun, 
en courant, à ce ſemble, par megarde 
la fait tomber; Vautre la ramaſſe, & Sen 
va avec, en redoublant ſa courſe. Le Ro- 
tiſſeur vole apres eux & s'empare d' Au- 
guſte, qui avoit rallenti le pas exprès pour 
donner à ſon camarade le tems de mettre 
la victuaille en ſüreté. L'Egrillard fe debat 
contre ſon Perſécuteur: il declare que ce 
weſt pas ſa faute, i un autre a enleve 
la poularde ; il le renie & jure ne le point 
connoitre. Cependant la Garde arrive: 
Auguſte, voyant que la choſe devenoit 
ſerieuſe, & qu'on vouloit lui mettre les 
menotes, prend un ton impoſant , décla- 
te aux Alguazils qu'ils ayent à bien ſon- 
ger ce qu' ils vont faire; & comme on ne 
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tient compte de ſes menaces , il ſe fait 
connoitre enfin: il dit qu'il eſt Couſin- 
germain de Madame Dubarri. On wen 
veut rien croire; on le conduit chez un 
Commiſſaire; il perſiſte dans ſa declaration, 
au point que celui ci, avant de paſſer ou- 
tre, ſur les renſeignemens du jeune hom- 
me, envoye chercher la Mere. Madame 
Cantini, en apprenant ce dont il eſt queſ- 
tion, ſe trouve mal: on la fait revenir; 
on la mene, plus morte que vive, de- 
vant fon Juge. Elle demande a lui parlec 
en particulier, & lui temoigne alors em. 
barras où elle ſe trouve relativement aux 
defenſes qu'elle a de ſe renommer d'une 
parentéè, qui eſt pourtant très- vraie. Le 
Commiſſaire prudent fait reſter le jeune 
homme chez lui, & ecrir ſur le champ au 
Comte Jean. Celui- ci lui repond qu'il peut 
relacher l'enfant & le rendre a {a Mere; 
mais peu de jours après, on vint Penlever. 
On le conduiſit a St. Lazare, d'où il n'eſt 
ſorti que faute de payement de ſa penſion, 
& par Pentremiſe de ſon Parrein, qui 
avoit quelque credit. Celui- ei a fait (i bien 
rougir les Dubarris de Pavanture , qu'on 
a procure enfin au jeune homme de Pem- 
ploi dans les Indes, on Von Pa fait paſſer. 

La fin de année 1772 & le commen- 
cement de 1773 furent une des plus glo- 
rieuſes Epoques. de la W la Favorite, 
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en ce que le retour des Princes à la Cour 
les mit à ſes genoux pour plaire au Roi, 
avec qui ils venoient de ſe raccommoder; | 
& les Miniſtres s'y proſternerent plus que 
jamais, dans la crainte de Porage qu'ils 
s'imaginoient voir $'elever en ce moment. 
Des le commencement de Décembre, le 
Prince de Condé & le Duc de Bourbon 
fon Fils étoient rentres particulicrement 
en grace aupres de S. M. au moyen d'une 
Lettre de ſoumiſſion. Le Duc d'Orleans 
& le Duc de Chartres ne tarderent pas à 
ſuivre cet exemple, & le ſuivirent en tout ; 
car les premiers n'avoient pas manque , 
apres leurs viſites a toute la Famille Ro. 
yale, d'en faire une à la Favorite: & cet- 
te baſſeſſe de leur part n'avoit pas paru 
fort extraordinaire. Elle ſe facha davan- 
tage de celle des derniers; il eſt vrai quiits 
y furent invites ſpeeialement. Comme ils 
ſortoient de chez le Roi pour la troiſié- 
me fois, apres avoir rempli le ceremonial 
en tout point, le Duc d'Aiguillon les ſui- 
vit, & leur dit: Si Vos Alteſſes vouloient 
faire une choſe bien agrcable au Roi, lui 
cauſer une grande ſatis faction, ce ſeroit 
&aller voir Madame la Comteſſe Dubar- 
ti. Le Duc d'Orleans repondit: pour les 
deux qu'ils s'eſtimoient heureux de prou- 
ver leur attachement-& leur zele pour 8. 
M. Ils ſe tranſporterent incontinent chez 
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la Favorite. Le Duc d' Orléans y parut 
avec un air très. grave & tres-lerieux. Le 
Duc de Chartres s' comporta comme 
chez une fille avec une grande aiſance: 
il s'aſſit ſur le bras du fauteuil de Mada- 
me Dubarri-, en Tolarrant. avec elle, & 
cette familiarite, ne lui déplut pas. Elle 
Sen. dedommagea vis-a-vis du Prince de 
Conde , qui par {es ſoupleſſes ſembloit 
Pinviter a redoubler envers lui d'imperti- 
nence. Il lui faiſoit ſouvent la Cour de- 
puis qu'il reparoiſſoit a, Verſailles. La 
premiere fois, il eut la politeſſe exceſſive 
de faire demander a la Favorite Pheure à 


' laquelle elle ſeroit viſible : elle la lui don. 


na effectivement. Ce. Prince $'etant enſui- 
te emancipe a venir ſans ce Prealable, el- 
le voulut le faire rentrer dans ſon devoir, 
en faiſant attendre quelque tems cette 
Alteſſe avant de la rece voir. Au reſte, elle 
en vouloit a. ce Prince d'avoir fait ſon. 
raccommodement preſque ſans ſa partici- 
pation, & par la voye du Comte de la 
Marche, qui dirigeoit le Chancelier. Ceſt- 
meme. ce qui-Pavoit engagee a $'unir au 
Duc, d'Aiguillon pour fortifier leur parti, 
qui s affoibliſſoit par la.prepanderance- ac- 
quiſe de Pautre-core 3 & pour remettre la 
balance & 'emporter, elle ſeconda ce der- 
nier aupres du Roi, &. diſpoſa S. M. a: 
recevoir le Nus. d Oileaus = une let<. 
| 5. 
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tre, beaucoup moins humiliante que celle 
du prince de Conde. 

Les Receveurs generaux ſeuls avoient 
rendu leurs hommages a'Madame Dubar- 
ri, au nouvel An de 1772. Les Fermiers 
generaur' les imiterent Vannee ſuivante , 
& voulurent jouir du meme honneur. IIs 
en recurent encore un plus grand en ce 
que S. M. fe trouva préſente lors de leur 
introduction. Elle etoit en gaiete. n. 
Meſſieurs, leur dit Elle, en riant, & 
montrant ſa Bien- atmee , je vous la de- 
nonce comme la plus grande Contreban- 
diere de mon Royaume, vous feriez bien 
de Papprehender au corps. 

Une plaiſanterie de cette eſpece, faite 
par S. M. en preſence de ſes Sujets, & 
dans un moment de gravite , auroit ſuffi 
pour apprendre à tout Paris à quel delire 
ſa paſſion Etoit montèe, fi Pon ne Petit 
pas ſhe. - Le Duc d'Orleans en etoit telle- 
ment convaincu , qu'il imagina de ſe ſer- 
vir du canal de cette Dame pour reparer 
les coups, portes a la conſtitution de PE- 
tat. 'C*eroit elle qui avoit été la cauſe du 
mal: on voulut que le remede vint d'elle. 
On lui fir entendre qu'il falloit tourner 
contre le Chancelier & ſon ſyſteme les 
memes moyens, employes pat lui pour 
fon execution ; C eſt. A- dire, pendant quel- 
que petit voyage, dans une de ces orgies 
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on le Roi ſe livroit volontiers, profiter 
des momens on S. M., ayant noye dans 
le vin les ſoucis du Trone, & ſe livrant 
au gofit de cette liqueur aimable, fe trou- 
veroit diſpoſee à ſigner tout ce qu'on ſug. 
gereroit a ſa ſageſſe. Contradiction, qu'on 
ſentoit devoir lui repugner peut ètre dans 
des momens plus calmes, mais dont on 
lui developperoit enſuite la neceſſite. On 
ſe flattoit d'avoir gagne la Comteſſe, & 
Pon attendoit avec impatience le voyage 
de Belleviie, le premier de cette eſpece. 
I! ſe paſſa ſans aucun ſucces; celui de 
Choiſi de mème, & pluſieurs autres. On 
ſut que PAbbe Terrai, qui cherchoit a 
ſe bien maintenir entre les deux partis, 
mais qui favoriſoit reellement celui du 
Chancelier , avoit detourne Madame Du- 
barri d'une manceuvre auſſi dangereuſe, 
qui avoit réuſſi la premiere fois & pou- 
voit la perdre la ſeconde. Elle ſe conten- 
ta d'engager loyalement & ouvertement 
S. M. de ſe rendre au projet du Duc d'Ai- 
guillon , qui, de concert avec la Maiſon 
Orléans & les autres Miniſtres;, ſollici- 
toit le retour entier du Parlement; mais 
une mal- adreſſe, que ce Migiſtre e 
trop tard, fit echouer les menees ; c'e 
qua voulant du mème coup aneantir , & 
je Chancelier & fa beſogne, ils ſe ſou- 
tinrent Fun par Vautre. PE 
| N 6. 
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Madame Dubarri ne ſe meloit- de tout 
tela que malgre elle: la politique n'ëtoit 
pas ſon fair & Vennuyoit beaucoup: elle 
| Je complailoit davantage aux ſoins qu'elle 
etoit obligée de prendre pour amuſer S. M. 
Une nouvelle Actrice , dont tout Paris 
' Etoit alors engoué, attira ſon attention: 
elle etoit jeune & jolie; elle voulut la faire 
voir au Monarque. Elle n'avoit rien à 
craindre d'une telle concurrente; elle la 
Tegardoit au contraire comme pouvant 
Taider a aiguillonner le phyſique languiſ- 
ſant & uſe de ſon Royal amant. Elle xèuſ- 
fit un inſtant. S. M. fit a Mile. Raucoux 
( c'eroit le nom de la comedienne) la fa- 
veur ſinguliere de reſter à la Comedie 
pendant tout le. tems de la repreſentation 
de Didon, Tragedie. on elle jouoit. Ma- 
dame Dubarri Piatroduiſit enſuite aupres 
fe S. M. dans un boudoir attenant la lo- 
du Roi, on ce Prince ſe retiroit avec 
Manreſſe pendant le Spectacle pour fo- 
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lätrer & fe livrer 2 toutes les privautés 


des Amans. On ne fait ce qui. ſe paſſa 
dans Vinterieur: il eſt à preſumer que cet 
auguſte Paillard ſe livra à tous les mou- 
vemens de la chair que pouvoit exciter 
en lui cette beauté fraiche & piquante; 
car elle ſortit de cette entrevue, comblee 
de bienfaits du Maitre & de la Favorite. 


Te propos do. celle-ci, qui Texhorta a etre 
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ſage, parut tres-plaiſant , & pouvoit fairs 
encore mieux croire que PActrice. avoit 
pla à S. M, 5 

Un evenement tragique, arrive au 
commencement de Pannee.-chez Madame 
Dubarri, la frappa un inſtant, & auroit 
pa lui cauſer des vapeurs facheuſes, ſans 
la grande diſſipation ou elle vivoit. Elle 
avoit pour premiere femme-de-chambre 
une certaine Adelaide, dont on a deja 
fait mention. Celle-ci Etoit mariee a un 
Valet. de- chambres, perruquier , nommé 
Langibeau, paſſe. en conſequences à un. 
emploi conſiderable dans la Finance. Mal- 
gre cette fortune, le malheureux, vexe- 
par ſa femme, tres-mechante diableſſe, 
tres-devergondee, tres-imperiecuſe, & ne 
er s'en ſéparer, puiſque toute ſa: 
ortune en dependoit ,. dans un acces de 
deſeſpoir , fe jetta par la fenetre chez la 
Comteſſe où elle demeuroit , & ſe tua. 
On ne put lui cacher la cataſtrophe , & la 
gaiete de ſon humeur en fut altérée pen- 
dant pluſieurs. jours. 

Une autre choſe, moins finiſtre , mais 
plus perſonnelle, affeta Madame Dubar- 
ri. On fait aſſea volontiers ſur la fin de 
Fannee des Noels,. ou la Cour eſt ordi- 
nairement-.critiquee. On y rappelle les. 
anecdotes les plus: fcandaleufes du mo- 
ment, ou galantes, ou politiques. U en. 
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paroiſſoit d'une eſpece, ſi non bien pi- 


uante pour leur tournure , au moins 
deſolante par la verite des faits. II y a 
toujours des mechans, qui font parve- 
nir ces faceties aux gens interefſes, La 
Favorite recut ſon paquet : elle lut ce qui 
la concernoit, au fond plus deshonorant 
pour les Princes que pour elle. On apoſ- 
trophoit le Duc d' Orléans; on lui diſoit 
dans un couplet: % 


Pourquoi rougir 4 preſent: 
15 D'avoir vii la Comteſſe ? 
| Un juſte remerciement 
Se fart avec nobleſſe; 
Iriez-yous donc croire en ce moment. 
Que c'eſt une baſſeſſe ? 


Vous ave: fort noblement 
Combine la dEmarche , 

Ea refuſant conſtamment 

Le Comte de la Marche ; 

D Ajguillon vous a bien infiniment: 
Fourni cette autre marche. 


. La Marche a le coeur loyal, 
Conde ſut le connoitre , 
Et ſervi par ſon égal 
II va droit a ſon Maitre. 
Ce moyen paroit en general 
Le plus digne peut- etre. 


Mais au fond Phonneur n'eſt rien 

A ren faut tenir compte; 

Eh ! que vous fait le moyen 

Si vous n'en avez la bonte ? 
Allez, d'Aiguillon vous dira bien 
Comment on la ſurmonte. 


428 1 toit ajſe de juger que objet de ce 
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Vaudeville etoit d'entretenir la diviſion 


entre les deux branches des Princes du 


Sang a Voccaſion des deux manieres dont 
la reconciliation $etoit faite. Bien des 
gens preſumerent en conſequence qu'ils. 
emanoient de chez le Chancelier, a rai- 
lon de Vaviliſement qu'on y verſoit ſur 


le parti adverſe, & ſur- tout {ur le Due 


d'Aiguillon. Auth celui-ci & la Favorite 
en redoublerent de haine & de fureur con- 


tre lui. L'intimité de ce Miniſtre avec 


Madame Dubarri en devoit neceflairement 
produire une grande entre elle & la Du- 
cheiſe d' Aiguillon. La ſeconde, pour 
complaire à ſon Mari, faiſoit une Cour 
très- aſſidue a la premiere. Il en reſulta une 
familiarite ,. telle que la Ducheſſe ſe trou- 
va un jour dans un embarras extreme. 
Elle étoit chez ſon Amie dans un moment 


ou Pon venoir de lui apporter une Robe: 


Suivant Puſage entre femmes, & plus en- 
core entre femmes de Cour, elle en fit le 


plus grand éloge. Madame Dubarri en 


parut {i flattẽe, qu'elle lui fit repeter plu- 
ſieurs fois combien elle la trouvoit a ſon 
gotit. Alors embraſſant Madame d'Ai- 
guillon, elle lui dit qu'elle exigeoit de 


{on amitié qu'elle voulut bien Paccepter : 
que ne Payant' point encore portée, elle 


ne voyoit aucune difficulte pour que la 
Ducheſſe la recut. La derniere ſe confon- 
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doit en remerciemens: elle pretendoit: 
que cette Robe , charmante pour la Com- 
teſſe, jeune & petrie de graces, ne pou- 
voit convenir a une vieille femme comme 
elle. Elle ne ſavoit comment ſe tirer de 
la, lorſque le Roi ſurvint. La conteſta- 
tion de politeſſes durant encore, la Favo- 
rite prit S. M. pour juge. Le Roi decida- 
en faveur de {a Maitreſſe; & cette niche 
du Monarque fit beaucoup rire les Cour- 
tiſans. | bet 

Pour mieux, annoncer leur - ligue , le 
Duc d' Aiguillon & la Comteſſe Dubarri ſe 
donnerent reciproquement. une fete: ce 
qui fut fort applaudi par un certain parti, 
& jalouſe par Pautre. On cita ſur-tout 
dans celle, donnee par. le premier, une 
fete villageoiſe,, où il etoit queſtion d'un 
Serpent noir, {ous lequel les malins vou-. 
lurent que M. le Chancelier fut deſigne. . 
Le Roi meme., qui ne tenoit à rien & 
ſe moquoit de tout, en plaiſanta M. de. 
Maupeou. Celui-ci ſentit ow cela pouvoit 
porter, en congut beaucoup d:humeur ,. 
& en fit des reproches amers à VAbbe de 
Voiſenon-, Auteur de la plapart des di- 
vertiſſemens. Cetoit en effet d autant plus 
indecent à ce Poste, qu'il avoit, un an 
auparavant, fait des couplets a Yhonneur . 
du Chef ſupreme de la Juſtice, qu'il ofa. 
ſenſoit gravement en ce moment-la... 


. 
La fete de Madame Dubarri fut, ainfi 
qu'on le preſume, plus brillante & plus 
magnifique. Cependant S. M. ne s'y trou- 
va pas; ce qui la mortifia, & fit dire un 
quolibet: que la Comteſſe avoit eu un 


coup bien piquant, quinte au valet, qua- 


torze de Dames; mais qu' ayant ſon Roi 
à b'eécart, elle avoit ete capot, parce qu'on 
y comptoit 14 femmes qualifièes, & quin- 
ze Seigneurs de la plus grande diſtinction. 
On voit que cette allegorie ſoutenue eſt 
tirce du jeu de Piquet. Il y eut quatre 
Spectacles differens., & environ cent Co- 


mediens , Chanteurs & Danſeuſes des 


trois Theatres. On avoit imagine toutes 
ſortes de ſurpriſes agreables pour expri- 
mer les char mes puiſſans de cette Dame. 
On parloit entr'autres d'un gros ceuf 
d' Autruche, qut s'étoit trouvs comme 
par hazard au milieu du Salon: on avoit 
affect d'appeller la Comteſſe pour lui faire 
voir ce Phénomène, eclos ſubitement; 
A peine Sen etoit-elle approchee , qu'il 
s'ètoit ouvert; un cupidon , tout arme, 
en éEtoit ſorti; & le mot de cette eſpece 
de Proverbe en Pantomime galant, étoit, 
qu'un ſeul de ſes regards faiſoit ecldre Pa. 
mour. Dans un autre intermede ce Dieu 
perdoit ſon bandeau, & dèſignoit la paſ- 
ſion éèclairèe du Monarque envers la Favo- 
. rite, On voit que cette fete, appellee 
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telle de Madame Dubarri, parce qu'elle 


en avoit fait les fraix , étoit, ainſi que 
celle du Duc, totalement en honneur & 
gloire de la Déeſſe du jour. 

Dune autre anecdote, qui paſſa pour en 
Etre la ſuite , eſt extremement plaiſante, 


& welt pas la moins curieuſe dans la vie. 


de la Comteſle. 


Madame la Marquiſe de Rozen , Dame 


pour accompagner Madame la Comteſſe 
de Provence, 5 

aſſiduement ſa Cour à Madame Dubarri. 
Celle-ci Paimoit beaucoup, & Pavoit pri- 


Tſe dans ſon intimité. Elle eroit extreme- 


ment jeune , mignone, & avoit Pair d'un 
enfant; ce qu'il faut ſavoir. La Favorite 
ne manqua pas de la mettre de la fete. Ma- 
dame de Rozen y aſſiſta, mais peu apres , 
rompit tout-a-coup avec ſa bonne Amie, 
ou du moins ſe refroidit conſiderablement. 
Il eſt probable que ce fut relativement a 
la Princeſſe, a laquelle elle avoit Phon- 
neur d'appartenir, qui lui fit des repro- 
ches ſur ſes affiduites aupres d'une femme 
auſſi affichee, & ſur-tout ſur ce qu'elle 
s'etoit fait noter a la Cour, en aſſiſtant 
a la fete qu'elle avoit donnèe. Quoi qu'il 
en ſoit, la Comteſſe fut ſenſible à un tel 
changement ; elle en temoigna ſon hu- 
meur au Roi, qui, en plaiſantant , dit: 
Bon, Ceſt un enfant propre a recevoir le 


aiſoit depuis quelque tems. 


3-4, 
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fouet. Madame Dubarri prend le propos 


à la rigueur. Un jour que Madame de 
Rozen l'éetoit venue voir dans la matinee, 
apres avoir dejeane amicalement avec elle, 
elle lui propoſa de paſſer dans un Boudoir 
pour cauſer plus particulierement. La fe 
trouvent quatre femmes de chambre, qui 
$'emparent de la coupable & la flagellent 
dimportance. La fouettee, furieuſe, en 
porte ſes plaintes au Roi, qui n'eut rien 
a repliquer a fa Maitrefſe, lorſqu'elle lui 
rappella qu'elle n'avoit fait qu'executer le 
jugement de S. M. Celle-ci finit par en 


rire; & Madame de Rozen, par le con- 


ſtil de M. le Duc d'Aiguillon, ſe remon- 
tra chez la Comteſſe. Après quelques rail- 
leries ſur le cul fouette (ce qui a fait con- 
noitre & confirme Vanecdote ), les deux 
Amies s'embraſſerent & convinrent que 
tout $'etoit oublie. Mais le Public n'ou- 


blie rien: la Comteſſe de Provence ne 


Poublia pas non plus. Heureuſement pour 
Madame Dubarri , cette Princeſſe etoit 
dans Pimpuiſſance de ſe venger. Madame 
la Dauphine parut vouloir le faire, par 
une Niche ſeulement, une Eſpieglerie , 
digne de fon age & de fa gaiete. Elle ſur 
que la Favorite avoit commande a un 
Jouaillier un bec de Diamans de la plus 
belle eſpece poſſible. Avertie du jour où 
Vartiſte devoit Vapporter , elle le fait guet- 
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ter: on lui enjoint de venir chez la Prin- 
ceſſe ſur le champ, ſans lui laiſſer le tems 


de ſe rendre aux ordres de la premiere. 


Madame la Dauphine ſemble ignorer par- 
faitement le ſujet du voyage de l'ouvrier: 
elle lui propoſe en general de lui faire un 
bec de diamans le plus riche, le plus 


_ Elegant qu'il puiſſe inventer & fournir. II 


repond a la demande de la Princeſſe avec 
tout le zele qu'il doit tẽmoigner; & pour 


le mieux exprimer, il lui offre un modele 


dans le bijou- qu'il apportoit. Madame la 


Dauphine Padmire, fe le fait ajuſter par 
ſes Dames, ſe trouve tres-bien avec, & 


declare qu'elle veut le garder. Le Mar. 
chand eſt intrigue: elle s' appercoit de ſon 
inquiétude; en veut ſavoir la raiſon, il 
eſt force de Vavouer. La Princeſſe le raſ- 
fare, lui répond qu'elle prend la choſe 
ſur elle. Elle va dans cet état chez le 
Grand- Papa: elle demande a S. M. com- 
ment elle la trouve; elle lui fait ſur tout 
remarquer le bec de diamans, & deſire 
ſavoir ſon avis. Le Roi le decide ſuperbe. 
Alors elle lui conte le tour qu'elle joue à 


Madame Dubarri : il en rit, approuve 


la plaiſanterie, & va lui-meme en turlu- 
piner la Comteſſe. 

L'Auteur des couplets ſui vans ne plai- 
ſantoit pas de meme; il ſe donnoit la li- 
berté tres - criminelle de ſatyriſer le Roi 


a, 8 == 


Jes 
ſur: ſes goüts, ſes Favoris, ſes paſſions, 
ſon caractere: ſes foiblefſes : Madame Du- 
bar ri y etoit delignce dans pluſieurs en- 
droits ; tel etoit le ſecond Couplet. 


Vous verre ſur les fleurs de lys 
Un vieil Enfant débonnaire; 
Un Eleve de la Pris 
Tient fon V... pour liziere 


: Le 6, le 7 & le 3. portoient: 


Vous verrez le Doyen des Rois 
Aux genoux d'une Comteſſe, 
Dont jadis un Ecu tournois 

Edt fait votre Maitreſſe , 

Faire aupres d'elle cent efforts 
Dans la route lubrique , 

Pour faire mouvoir les refſorts 
De fa machine antique. £44 


Mais c'eſt en vain qu'il a recours 
A la grande Pretreſſe ; 
Au beau milieu de ſon diſcours 
Il retombe en foibleſſe. 
De cette lacune, dit-on, 
—.— ame elle age : . 
M.,ais un petit coup d' Aiguillon 
Bientot by — e. Wee 
Au premier bobo qu'il aura, 
Notre bon Sire, en priere , 
Pieuſement la logera 
A la Salpertiere. * '+ * &. 


On conviendra qu'on ne pouvoit trai- 
ter plus indignement la Favorite & ſon 
auguſte Amant. Il y avoit meme beaucoup 
de mechancete en outre au petit coup d'. Ai- 
guillan: ce qui reveloit hautement un 


* 
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myſtere, dont on ne jazoit avant qu'n 
Poreille. On ne doutoit pas a Verhail- 


les que le Duc d' Aiguillon ne couchat 
avec la Favorite: Cetoit le ſort de Louis 
XV. d' etre cocufié par ſes Miniſtres. Ce- 
lui-ci avoit deja eu avec Madame de Cha- 
teauroux un commerce, dont S. M. n'avoit 
pa douter; & le Cardinal de Bernis, & 


le Duc de Choiſeul avoient alter native- 


ment obtenu, au dire des Courtiſans, 
les faveurs de la Marquiſe de Pompadour. 


Par bonheur, la chanſon en queſtion ne 


par vint pas au Roi: on le preſume du 
moins, en ce que la faveur de la Maitreſſe 


& de ſon Miniſtre wen diminua pas; on 


ne fait meme ſi ceux-ci en eurent connoiſ- 
ſance. On ne dit point qu'on efit arrete 
perſonne comme ſoupgonne d'avoir com- 
poſe, colporte ou chante ces vers. L'im- 
punite enhardit : on en fit d'autres plus 


durs encore: ce fut d'abord une Epi- 


gramme, ou: la. malice etoit cachee ſous 
la naſvete; on en va juger. 
EPIGRAMME. 


Un bon Gaulois , Eperdu., conſternE ; 
De ſon pays deploroit la ruine: 


Il en cherchoit vainement Yorigine ; * 


Elle Echappoir à ſon eſprit born. 
De ſa betiſe un Plaiſant ẽtonngs, oa 
7 Lui dit: Viens ca Benet, je yeux bk 
Ecoute- moi: dans ce ſiccle turtu, 1 175 
Tors qu une Nymphe, au comble du delire, 
Tient dans ſes mains les r6nes d'un Empire 


Come elle, Ami, cet Empire eſt .. 


{ 
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Cette Epigramme n'etoit rien aupres 


des Couplets on les 
penides, fletris, baff, 
On les peignoit com 
neur de faire leur Cour a la Comteſſe. 


Le ſeul honneur que ce tripot s arrache, 
C'eſt le matin de voir en cotillon 
La Dubarri , qui rit , & fur eux crache, 
En relevant ſoa quintal de teton , 
Que ſon Ramor , des Negres le bardache, 
4 oures les nuits prend a profuſion. 


Aux Champs de Mars donnez-moi le Pannacke 
Lui dit le Porgne, en baiſant ſon Jupon : 
Votre credit, & ma roufſe mouſtache, 

D'un vrai Guerrier mc feront le renom. 
Philippe dit, pour moi Jaime une Vache : 
Je voudrois Etce hille ſur un tendron. 


La Dubarri rẽpond à la mouſtache: 
Le Roi t'a fait ſon premier Eſpion; 
Ce lache emploi ſuffit pour un Bravache, 
Petri de fiel, nourri de trahiſon; 5 
Car un Conde , quand il n'eſt qu un Gavache, 
Ne peut avoir plus grande ambition. 


Puis à Philippe: & toi lourde Ganache , 
Louis conſent , Epouſe Monteſſon ; 
| Je le permets , & veux auſſi qu on ſache 
ne tu vivras Tous ma protection, 
2 Quand le remords du Sultan le plus lache 
'Eleveroit au rang de Maintenon. | 


Ces Couplets pouvoient paſſer pour la 
ſuite des precedens, ſans ſortir cependant 
de la meme plume. Il y avoit plus de gaiete, 
vlus de fineſſe dans la premiere, mais in- 
niment moins de force & d'energie, En 


rinces etvient vili- 
s {ur leur dèfection. 
ſe diſputant Vhon- 
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deſapprouvant la licence avec laquelle le 
| Poete parloit des au 
mettoit en jeu, o 
Touvrage ne füt ſuperieurement fait; il 
partoit d'une plume tres exercee {ans doute 


gyſtes Per ſonnages qu'il 
me pouvoit nier que 


a de ſemblables mechancetes , & dut cau- 
ſer de plus amer déſeſpoir à ceux qui en 


Etoient Pobjet, s'il leur parvint, mais ce 


qui en fait le merite hiſtorique, ce ſont 
les anecdotes qu'il renferme. 

15. On y attaquoit Madame Dubarri du 
cdte le plus ſenſible : on annoncoit-que ſa 
gorge ; deſormais trop volumineuſe, avoit 
perdu cetre-elaſticite, ſon plus eſſentiel me- 
rite, & on la proſtituoit juſqu'a fon Ne- 
gre : calomnie malheureuſement fondee ſur 
es careſſes folles qu'elle faiſoit à cet Eſcla- 
ve, & ſur Paveuglement exceſſif avec le- 
quel elle le gatoit. 2. On y devoiloit les 
motifs du retour des Princes. Celui du 
Prince de Conde etoit appuye ſur fon am- 
bition, qu'on avoit flattee par Veſpoir d'a- 
voir le Commandement des armées, ſi la 
guerre avoit lieu, ſuivant la crainte qu'on 
com̃encoit a en avoir. On n'y parloit pour- 
tant pas de Peſpoir , dont on Pavoit auſſi 


leurré de voir le Comte d' Artois Epouſer 


{a fille, dont le Fils de France étoit &per- 
dument amoureux. Enfin on realilſoit les 
ſoupcons, repandus dans le Public que le 


Prince de Conde n'stoit reſte ſi longte:ns 


attachs 
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3 
attache aux autres Princes dans leur rèſiſ- 
tance que pour etre leur eſpion. Quang 
au Duc d'Orleans , perſonne n'ignoroit 
que c'etoit Madame de Monteſſon qui avoit 
determine ſa defection, ſur Paſlarance 
qu'elle avoit reque que le Roi approuve- 
roit & reconnoitroit ſon hymen avec le 
Duc dOrleans. Elle avoit eu d'autant 
plus de raiſon de ſe flatter que Madame 
Dubarri l'autoriſeroit de tout ſon credit, 


qu'on y annoncoit la pretention de celle. ci 


a Jucceder au poſte brillant de Madame 
de Maintenon. | 


On ne parloit point, dans cette chanſon, 


du Duc de Chartres, dont on avoit auſſi a- 
morce le deſir d etre quelque choſe : on lui 
avoit fait regarder comme tres-pofſible de 
Tucceder au Duc de Penthievre, ſon Beau- 
pere, dans la.dignite d'Amiral: cetoit le 
grand Dubarri , Entremetteur du Duc d'Ai- 
guillon, qui avoit mis ce leurre en avant. 
Sa Belle ſcæur fut ſommée par 8. A. de te- 
nir ſa promeſſe & de ſeconder ſa demande 
aupres du Roi; mais celle-ci échoua par 
la gaucherſe, qu'on avoit eue de ne pas 
deter miner avant le Duc de Penthievre a 
„ conſentir.*S., M.., qui avoit des Tenti- 
mens Jhouneteté „fut révoltée de ce com- 
plot & .refula' net la Favorite. Cette hu- 
„meut ne dura pas; & le Faiſeur de ther- 
enn 


caracteriſa {pecialement ſa paſſion pour 
Madame Dubarri, dans une peinture 


Mzdame Dubarri au beau-fixe, dans celui 
qu'il fit alors, Il eſt vrai pouttant que le 


bruit de fa diſgrace; courut un moment 


vers Pagues. Voici ce qui y donna lieu. 
Un certain Abbe de Beauyais prechoit 


A Verſailles devant le Roi, Ce jeune hom- 


me, d'une naiſſance obſcure & Neveu du 
Garde des Archives du Clerge , avoit re- 
ſolu de faire fortune durant ſa Station, 
d'avoir un Eveche , ou d'*tre mis a la 
Baſtille. Il prit à cet effet une route tres- 
extraordinaire: il ſe diſtingua par la plus 
grande hardiefſe; il ofa tonner en Chaire 
contre la vie ſcandaleuſe de Louis XV. II 


ner- 

ique des mccurs licencieuſes du ſage Sa- 
jo dont la comparaiſon etoit ſenſible. 
Apres une Allegorie tres-refſemblaiite , En- 
fin, diſoit. il, ce Monat que, raſſaſis de vo- 
luptes , las d'avoir FT pour Teveiller 
ſes ſens fletris, tous les geares de plaiſirs 
qui  entourent le trone, finit par en cher. 
cher d'une eſpece nouvelle dans les vils 
reſtes de la Corruption publique, Un pro- 
os du Roi prouya qu'il ignoron pas ce 
ue vouloit, dire le Prédicateur: car un 


. 


Jour que VOrateur avoit parle avec vehe- 
19 . S# wx | a . | i Faw Iv ies 4 4b at 
mence contre les Vieillards "yicieux , qui 


conſervent encore au milieu des glaces de 
Tage des feux impurs de 1a concupiſcence, 
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S. M., après le Sermon, apoftrophant- le- 
Marechal de Richelieu, lui dit: Eh bien , 
Richelieu, il me ſemble que le Prẽdicateur 
a jette bien des pierres dans votre jardin: 


Oui, Sire, repondit le Seigneur paillard, 


ſi fortement qu'il en eſt rejailli juſques dans 
le Parc de Verſailles. D'un autre cote , des 
Courtiſans corrompus ayant voulu indil. 
poſer le Roi contre PAbbe de Beauvais, 
en rapportant vaguement les traits trop 
forts qui lui etoient echappes,S. M. Vexcuſa, 
en diſant qu'il avoit fait ſon metier. Ce- 
pendant les Eſpions de Madame Dubarri 
lui rendirent compte de Vaudace derniere 
de ce Preſtoler : elle s' en plaignit ſi fort a 
fon auguſte Amant, qu'elle changea un 
inſtant les bonnes diſpoſitions de ce Prince 
en faveur de POrateur, au point que, 
lors de fa preſentation pour prendre conge 
de S. M., au lieu du compliment gracieux 
qu'il en attendoit, Elle lui dit: M. PAbbe, 
vous avez été bien long hier. Mais le me. 
contentement n'etoit qu'une ſatisfaction 
accordee pour le moment à fa Maitreſſe; 
& le plan, pris par ce Pretre ambitieux , 
ne lui reuſſit pas moins: il tut nomme à 
PEveche de Senez. 

- La prineipale occupation de la Favorite 
dans ce Careme & apres, dut etre de de. 
truire les impreiſions de terreur que le Pre. 
dicateur repandoit dans Pame 8 Roi. Pour 

2 


e 
det effet, il lui falloit avoir recaurs aux 
ſôductions étrangeres, aux Spectacles , 
aux Fetes bruyantes, à tout ce qui pou- 
voit remuer le Monarque & le tirer de ſa 
melancolie. Elle ordonna au S. Veſtris de | 
compoſer quelque Pantomime lubrique , 
dont les tableaux animes excitaſſent quel- 
que ſenſation dans un Vieillard uſe. C'eſt 
ce qui fit imaginer au Chorégraphe le 
Ballet heroique dq Endimion: il y peignoit les 
amours de Diane avec ce Berger. Le com- 
mencement de cette paſſion , ſon déve- 
loppement & ſes ſuites y étoient expri- 
mes avec rips denergie. Les airs 


qu'il y avoit adaptes , etoient choiſis entre 
ceux les plus vits & les plus voluptueux 
du Theatre lyrique. Madame Dubarri fut 
ſi contente des ſalutaires effets que produiſit 
pour PF inſtant l' heureuſe invention du com- 
poſiteur, qu'elle le favoriſa dans le pro- 
jet qu'il eut de faire executer ce Ballet a 
Opéra, & leva tous les obſtacles que le c 
Cenſeur des mœurs y apportoit. Elle au- 
toriſa le 8. Veſtris a dire que la Comteſſe C 
Tavoit demandé, & vouloit le revoir: a 
elle pouſſa la munificence juſqu'a faire rete- n 
m 
R 
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nir deux loges pour elle, comme ſi elle ett 

dd y venir in fiochi. Le bruit sen repan- 
flit bientot, & chacun s'empreſſa de ſe | a 
trouver a cette Epoque remarquable, d' au- c 


tant plus que Madame la Marquiſe de ©: 
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Pompadour wavoit jamais ofe: venir-ainſi 


en ceremonial a VOpera durant tout le 
cours de ſon long regne. Madame Du- 
barri ne vint pas non plus; mais le Ballet 
eut:lieu. foe. A rs oe 

La Fayorite procura dans le meme tems 
au Roi un Spectacle plus agreable que ce- 
lui-la. Il auroit ets mauſſade, ou du moins 
inſipide pour beaucoup d'autres, & fut 
tres - piquant pour le Monarque. Ce fut 


Poccalion de la nouvelle Salle de Comédie 


Francoiſe ; matiere aux divers projets qui 
tenoient les Comediens en ſuſpens. Ceux- 
ci, jaloux de leur droit de propriete, & 
croyant de le mieux conſerver, en reſtant 
a Pancien emplacement , imaginerent de 
faire intervenir les Proprietaires des Mai- 
ſons & marchands du Quartier , &c. Une 
marchande de bierre , nommee la Loque, 
fameuſe Entremetteuſe qui avoit eu occa- 
fion de connoitre Mlle. Lange, & fort 
connue du grand Dubarri, ſe chargea de 
porter - la parole. Elle fit demander a la 


Comteſſe le jour on elle pourroit en avoir 


audience; & celle-ci s'y preta d'autant 
mieux, qu'elle regarda ce Spectacle com- 
me dans un genre analogue au goùt du 
Roi, & propre a le rejouir. On fit dire 
a cette harangere de n'emprunter aucune 
eloquence étrangere, & de parler fa lan- 
gue naturelle. La valte * le 
3 
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teint allume, les ſourcils noirs, le regard 
fur , la voix rauque de PAvocat femelle 


Lonnerent a-ſon-tlocution une teinte d'e- 


-  Joquence particuliere, qui parut nouvelle 


a S. M. Elle ne perdit pas un mot du 
Diſcours ; mais pour ne pas intimider PO- 
rateur, Elle vit & entendit tout. cachee 
en un coin. 

Au moyen de ces petits expẽdiens , de 
des diverſions „les "Sermons de VAbbe de 
Beauvais furent bientòt oubliés, & Ma- 
dame Dubarri continua a regner en Sou. 
veraine ſur le cœur de ſon auguſte Amant. 
Elle penſa bient6t faire ſauter un Miniſ. 
tre: toit le Marquis de Monteynard , 
qui deplaiſoit a la Comteſſe par 1a liaiſon 
avec le Chancelier. Elle fut encore plus 
animee contre lui par le refus qu'elle en 


_ Eprouva a Voccalion du Regiment de 


Beaufremont, Dragons. Elle le demandoit 
pour le S. Dangé d'Orcay, Neveu d'un 

ermier général de ce nom. Le Miniſtre 
de la guerre ne crut pas convenable de 
donner ce Régiment à un Parvenu de 
cette eſpece: il Paccorda au Prince de 
Lambeſc. Le Duc d' Aiguillon, qui con- 
voitoit ce Miniſtre, excita la Favorite, 


lui fit entendre qu'elle deviendroit mai- 


treſſe des graces, en le lui procurant. El- 
le adopta-Videe du Duc, & ſe plaignit au 
Roi fi amerement, non du fait meme 


* 


ire vs is ne r 
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mais de la maniere du reſus, que la Let- 
tre-de-cachet etoit deja expedice. Dans la 


nuit S. M. fut agitée, Elle ne dormit 
point, tourmentee dinquietude & de re- 


mords, & le lendemain Elle arreta Vex6- 


.cution de ſon ordre. | 
_- Mais le Roi étoit trop foible, en ſe 


repentant d'une injuſtice , pour donner le 
tort a {a Maitreſſe, qui la lui faiſoit com- 


mettre: il ſembla s'excuſer au contrairs 
aupres delle, en lui accordant la nomi- 
nation aux places de la Maiſon du Comte 
d' Artois. On ſongeoit ſerieuſement à la 


former. On ſe plaignoit des extorſions de 
Madame la Marquiſe de Langeac ſous le 


Duc de la Vrilliere , qui avoit ce Depar- 


tement. On a deja vi comment il avoit 
eu Vinlolence de refuſer a une de Mes- 


dames une place qu'elle avoit demandee, 
Madame Duharri avoit alors ſoutenu le 
Miniſtre. Depuis, mieux informee, elle 


fit comprendre a ſon auguſte Amant la ne- 


cellite d'arrèter ce brigandage ; & le Roi 
voulut bien lui permettre de lui propoſer 
les Sujets, du moins pour les premieres 


places, qui furent accordees à la plus 
8 partie des creatures de la Comteſ- 
ſe. Celt ainſi que le Chevalier Dubarri, 
depuis Marquis Dubarri, fut fait Capi- 
taine des Cent-Suiſſes de la Garde du 
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Prince. 
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"Dang pyvreſſe de cette faveur , on ad- 
miroit comment Madame Dubarri ne per- 
doit point les ſentimens de la Nature, 
n'oublioit rien de ce qu'elle devoit à fa 
Mere. Celle- ci eroit dans le Couvent de 
Ste. Elizabeth ſous le nom de Madame de 
Monrable, que Padulation commencoit a 
faire preceder du titre de Marquiſe. Il 
faut avouer qu'elle n'en avoit ni le jeu, 
ni le langage , ni les allüres. Dans les 
commencemens les Dubarri avoient cher. 
| chs Aa Vexpulſer de Paris: Mais ſa fer- 
meté lui ayant fait ſurmonter cette per- 
ſecution, elle vivoit avec beaucoup d ai- 
Tance dans fon Couvent. Elle avoit un 
Caroſſe depuis peu & une Maiſon - de- 
Plaiſance, & acqueroit une ſorte de con- 
Fidiration. On Etoit edifice de la piété fi- 
liale avec laquelle Madame Dubarri ve- 
*noit conſtamment rendre ſes devoirs à fa 
Mere preſque tous les quinze jours. Flle 
1 paſſoit une partie de la journée. La lu- 
perieure pouſſoit la baſſeſſe juſqu'a en- 
voyer {a Niece, qui chantoit tres-bien , 
pour amuſer la Comteſſe pendant le diner. 

Mais cet attachement de Madame Du- 
barri à ſa famille'Etoit une charge de plus 
pour Etat, que ſon luxe immodere rui- 
noir deja exceſſivement. On aſſuroit qu'el- 
le avoit tire du Tréſor Royal pour fon 
ulage, ou pour fatisfaire a ſes bienfaits, 
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dix-huit Millions argent fec , ſans diſeu- 


ter les Mandats particuliers & les depen- 
ſes indirectes. C'eſt ce qui indignoit un 
Poete vigoureux. Ce Patriote véhément, 
n'dfant” reprendre a decouvert les vices 
qui excitoient ſa bile, avoit-imagine la 
tournure de donner un air de vetuſte- 4 


{a Satyre. Il ſuppoſoit que Original: 6+ 


toit d'un certain Cajus Lucilius, Romain 
outré des infamies de ſon ſiecle. Voici 
Pendroit , qu'on pouvoit appliquer à la 
Favorite. 4116 1 4 3181190 
Le faſte a de I Etat ſechE les reſervoirs 3 ' © (| 
Le Palais de Poppee inſulce 4 nos miſeres 
L'amour a ſon trafic, & Venus ſes comptoirs; 

La toilette d'Alcine eſt un Bureau UVaſfaires;. , 
Madame Dubarri prodiguoit Vargent 
juſqu'aux plus mauvais Poetes., afſez vils 
pour lui adrefſer des Vers. Ceſt ainſi 
qu'au . commencement de Pannee., elle 
avoit paye fort cher le S. de Sauvigny, 
qui Pavoit chantee. Celui - ci, encoura- 
ge » entreprit_ un grand Ouvrage , qu'il 
mit. ſous {a protection: c'elt. le Parnaſſe 
des Dames en lo volumes. La Comteſſe 
ſouſcrivit ſur le champ pour une grande 
quantite d' Exemplaires, & tous ceux, 
ui alloient chez elle, étoient, pour lui 

ire leur Cour, obliges de Vimiter. 

Les Acteuts, Chanteurs, Danſeurs, 
tout avoit part à ſes en ce qui 
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oecaſſonna dans le tems deux factties aſ- 


Nez rares, dignes d'#tre conſignees ici 
comme une preuve du peu de dignite de 
cette Favorite, dont le Palais n'etoit 
wun vrai Tripot. Voici ce qui les occa- 
onna. Madame Dubarri , qui aimoit 
beaucoup Mlle. Dubois de la comedie 


Francoiſe, qu'elle avoit comblee de biens, 


avoit employé ſon autorite pour la faire 


remonter au Theatre, Celle ci obg&it 


mais les circonſtances ne lui ayant pas 
permis de le faire , elle profita de Pacces 
que cette negociation lui dunnoit aupres 
de la Comteſſe. Elle fut aſſez familiere 
pour lui ouvrir ſon cœur, & la prier de 
faire une meilleure uvre, en determi- 
nant un Danſeur, nommé D'Auberval, 
A Pepouſer. Madame Dubarri, qui ſe 


Pflaiſoit à ces tracaſſeries de filles, & qui 


en amuſoit le Roi, en parla a D'Auberval 


„ mais il sexcuſa, donna {ans doute d'ex- 


cellentes raiſons, & la négociation n'alla 
pas plus loin. Ceſt ſur ce cane vas qu'a 
Ts PAuteur anonyme des deux Lettres 
ſuivantes: la premiere eſt de Mlle. Du- 
bois a Madame la Comteſſe Dubarri. 
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Par obtiſſaner à vos orders, Je mitois 
decide 4 remonoay fur le Theatre, © 4 
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tacher de perfetionner mes foibles taleus 
pour vous antſer encore. Malbheuremſemeut 
je my ſitis priſe trop tard. Ma put eft diſ- 
tribute; & mes Camarades mont fart ſen- 
tir quel deſordre j; allois ocenfromter parmi 
eite. 11s mont aſſuri que les Gentilchommes 
de la Chambre Setoient charges de vous met- 
tre {ous les yeux tin Memoire , qui voi ex- 
poſeroit plus clairement LJ impolſibilitè de 
ma” rentree auelle. ' Puiſſiea - voiis reſter 
-convaincue par la, Madame, de tout le 
zele que ai mis dans mes ſollicitations , & 
de lempreſſement que j aurois en de contri- 


biter d vos plaiſirs, dans ces moments pre- 


 crenX- on votre Genie ſe repoſe des impor- 

taucet occupations qui lexercent. 
| Mais, Madame, vos bontes menbardiſ- 
fent 4 vous en demander une autre. Per- 
_  mnettez, que mon ceur Souvre devant vous; 
le witre eſt trop ſenſible pour avoir pas 
| card aux foibleſſes de Pamonr. Depuis plus 
b de douze aus, jaime D' Auber val: benreu- 
| ſe, ſi ſa paſſion pour moi avoit 6r6 aui ſou- 
; tenuie que la mienne! A combien d autres 
5 P Infidele ma-t- il pas fait depuis les mimes 
ſermens qu'a moi! Jai cependant un gage 
cher de notre union, un enfant, Pobjet de 
; ma tendreſſe maternelle. Je ne puis, ſans 
gemir, faire-reflexion a Villegitimité de ſa 
s naiſſauce; je voudrois la reparer par le 
. mariage. Je ſuis riche W 3. Jai 

6 


—— 


4 
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41: quoi payer les dettes dit Perſide; je ne lui 
| ' .\demande que du retour & ſa main. Cette 
| bonne aTion., Madame, eft digne de vous; 

| & quoique j aye vecu dans le deſordre , mon 
cu 4 toujours eu des ſentimens honnetes. 
Vous ſavez ce que c'eſt que la jeuneſſe d'une 
it; - fille qui a quelques attraits , que ſa poſition 
1 1 | - met. a portee d'etre ſeduite par les hommages 
440, Seigneurs les plus aimables de la Cour. 
1 Te moyen qu'elle reſiſte d tant de Corrup- 
4 teurs Cependant je wai jamais ete heureu- 
ll] | ſe dans le tourbillon du Theitre. Un fond de 
1 - Religion weſt demeure. Jai une conſcience 
| If . #imoree , qui Hallavme aiſement; les crain- 
I tes de Pavenir mont troublee, ſans reliche, 
[id | au ſein des, voluptes. La perte de mon der- 
| ner Amant ma jette daus une inelaucolie 
profonde, ſa ſin ſiniſtre, a la fleur de lage, 
ma fait trembler pour moi. Voila, Mada- 
ine, le principal motif qui mavoit deter mi- 
nee qnitter la ſcene. Vous avez \ſemble 
deſirer que ; reparuſſe: j ai vaincu mes 
ſcrupitlen & ma repugnance. Les circonſtan- 
ces Hoppaſent a votre volonte. Daignez, 
: Madame ; completter le bonheur que ; ai de 
vos occup ,,. quelques inflans. de moi, en 
maccoudant iine protection que je reclume, 
014 pour miei dire, une aittoritꝭ qui ne 
Peiit jamais tre mieuæ employee. . Je ſitis 

- perſuadeed ailleurs que d Auber vul ne pour- 
ra fe refuſer a un devoir qui lui fera dice 
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| . 
par vous; & F aurai une conſolation de 
pins dans cet hymen : Ceſt que ne poulvant 
deſormais vous delaſſer au Theatre dans vos 
nobles loiſirs, je contribuerai encore 4 vos 
amuſemens par un autre moi-mime , par un 
mari qui y ſera devoue, tant qu'il ſera af- 
ſez, heureux pour vous plaire. 

Je ſuis avec le plus profond reſpe# c. 

Paris, le 22 Avril 1773. | 

On avoit mis en Poſſcriptum. „Nota: 
„ pour Vintelligence de cette Lettre, il 
„ faut ſavoir que d'Auberval, Danſeur 
„ de POpera , tres-ſavant , tres-vigou- 
„ reux & tres-plaiſant , amuſe beaucoup 
„ Madame la Comteſſe Dubarri , qu'il 
„ dirige les divertiſſemens qu'elle donne, 
„& qu'il jouit en conſequence d'une 
„ grande liberté aupres d'elle ©, 

Ceſt fans doute pour conſerver ce Col. 
tume, qu'on fit repondre d'Auberyal 
d'un ton tres-Tefſte. Il y avoit pour pream- 
bule le Not ſuivant. : 
„Madame la Comteſſe Dubarri ayant, 
„ à la requiſition de Mile. Dubois, eu la 
„ bonte de s'entre-meler de fon mariage 
„ àvec d'Auberval, a mande ce Danſeur, 
„ & lui à fait part des propoſitions de 
„ FActrice, qui conſiſtoient a lui donner 
„ 40000 Hvres d'argent comptant pour 
payer ſes dettes, a fondre ſon mobilier, 
„ qui pouvoit faire environ 10,000 li- 
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vres de Rentes , & enfin 4 lui aſſurer 
ſa part ſur 15, 00 Livres de Rentes 
viageres qu'a cette Actrice. D'Auberval 
a ſupplié la Comteſſe de vouloir bien 
lui remettre VEpitre de Mlle. Dubois, 
lui donner le tems de la réflexion, & 
trouver bon qu'il repondit par écrit; 


te, qui amuſe les Couliſſes, & dont 
D' Auberval a vraiſemblablement donné 
des Copies, ainſi que de Tautre “. 


MAD AN E, 


8 8 8 8 8 8 8 8 9 2 * 


Je ne connois pas Pamonr aulſi bien que 
Mlle. Dubois; mais $il coufifle a recevoir 
un homme dans ſon lit, il eſt certain qu'elle 
en a beaucoup pour moi. Cependant, comme 
je ne pouvois pas l'occuper tous les jours, 
qui falloit ſans doute qu'elle eut abſolu- 
ment de Pamonr , elle donnoit ſouvent ma 
place a d'autres, & nous nous relayons ainſi 
tour d tour quatre on cing, & quelquefois 
plus. De tout ce melange il eſt reſults un 
petit gar gon: elle ma fait la favenr de m en 
nommer le pere; je Pai recue avec d\autant 
1 Plus de reconnoiſſance , quelle pouvoit lus 
1 en choiſin un bien plus diſtinguè, ſoit. en- 
1 tre pluſieurs Seigneurs de la Cour, ou 
1 parmi des gens de la haute Robe, ou dans 
11 s Matadors de la Finance. Quoiqu'il en 
pot, Jai accept cet honneur & Ja 


prendre ſoin de Penfant : mais ſa 


ce qui a occaſionnè la Replique ſuivan- 


r ˙ ˙ . Ya © ln, 8 2 d.YT 


( 327) 
mere, qui a regarde cet enfant comme un 
joujou, cree expres par la Providence pour 
Pamuſer, a vou u gen emparer & en faire 
; ſon paſſe tems. Je iui ai alors declare que je 
ne Pentendois pas ainſi, & que je renoncois 
4 la Paternite. Aujourd' hui, que le hochet 
neft plus 6 plaiſant , ni ſi deciie, qib'il lei- 
barraſſe & lui peſe ſur les bras, ee von- 
droit bien Sen dechar ger & me le reuvoher: 
mais el.e a eu le benefice , il faut quel e ait 
la charge, d autant qu'elle eſi tres-conforme 
a la vie bourgeoiſe, qu'elle deut ener, 
aux ſentimens inateruels dont elle ſent es 


gntrailles emues, ainſi qut'a ceitæ de la Re- 


ligion quelle affiche d preſent. Je ſais qurelle 
a la tete tres. foible: je craindrois que le 
mal ne me gagitiit ; quelle ne fit touruer 
la mienne. Elle a peur du Diable, & moi 
auſſi; c eſt ce qui mempeche de Peporjer. 
Ceſt un Demon incarne, qui fait enrager 


Pere, Mere , Seurs , Amans : jugez ce qu'il 


arriveroit du pauvre Mari. 

Vous ni avez permis , Madame, de vous 
parler librement ſur cet ob et; & je me con- 
forme a votre intention. Puiſſe ma ſrucerits 
vous egayer un moment. .Jimagine que ceft 
tout ce que vous avez en en vie dans cette 
negociation, trop au. deſſous de vous par cerx 
gib elle intereſſe, mais admirable par cette 
Longs ame qui caracteriſe toutes vos actions. 


Le plus grand malkeur de Mlle. Dubois ſera 


— + i e 


en, ese, 
ſans doute de ne pouvoir plus contribuer a 


vof plaiſirs; & quant a moi, je n'ai pas 


beſoin de Pepouſer pour vous btre devout : je 
veuæ avoir tout le merite 4 moi ſeul de I hom- 


age le plus volontaire. 


A Pegard de Mlle. Raucoux , dont, Ma- 
dame, vous avez bien voulu me propoſer le 
mariage au defaut de Mlle. Dubois, Ceft 


encore un effet bien neuf, qui doit neceſſai- 


rement entrer dans le commerce, & dont 


je ne me ſoucie pas etre le premier tireur, 


ni meme Pendoſfeur. Quand il aura circule 
nous verrous à qui il reſtera. | 8 


Je ſuis avec un profond reſpec, Ge. 1 


Paris le 30 Avril 1770. 
Le Beau-frere, Comte Dubarri , n'etoit 


pas celui qui cofitoit le moins cher a l'Etat. 


Son grai.d credit aupres de - ſa Belle-ſœur 
lui failoit enviſager le Treſor - Royal 
comme ſon Fiſc particulier. Il faiſoit des 
pertes enormes au jeu, & cela ne Pinquie- 


toit point; il ne s'en cachoit meme pas. 
Quelquefois, lorſqu'il étoit en mauvaiſe 


veine & qu'on ſe plaignoit, il difoit: Ne 


vous chagrine pas pour moi, mes Amis, 


c'eſt vous qui payerez tout cela. Au Prin- 
tems de cette année 1773, il getoit ren- 
fermé au ſuperbe Chateau de Triel, que 
lui avoit prete le S. Brizard, Fermier-ge- 


néral, auquel il appartient. L'objet de 
cet emprunt avoit ètè d'avoir un lieu iſolẽ 
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pour y rafſembler des Joueurs comme lui. 
& ſe livrer à toute la fureur de cette paſ- 
ſion. Dans une ſeule ſéance il perdit ſept 
mille louis : il ſe vantoit alors d'etre a 
ſon 'cinquieme million. Pour reparer la 
- perte dont on vient de parler, il donna, 
ſuivant la coutume, un Mandat fur Ab- 
be Terrai. Celui-ci, qui ſe refſouvenoit 
des inſolens propos, tenus ſur ſon compte, 
fur recalcitrant. Le Mandataire jetta feu 
& flamme contre le Controleur-general z 
mais le refus Etoit concerts avec le Duc 
d'Aiguillon , non moins pique, & ce 
Miniſtre avoit prevenu la Belle. ſœur pour 
parer le coup que le Beau-trere ect pil 
porter.a PAbbe aupres de la Favorite.” Le 
Comte, inſtruit de cette manœuvre, n'en 
fut pas plus modeſte : il s' en expliqua ou- 
vertement dans un ſouper, & declara que 
fi le Duc d'Aiguillon oublioit les obliga- 
tions qu'il lui avoit, il {auroit bien le faire 
fauter encore plus facilement qu'il ne Pavoit 
mis en place. Il ajouta qu'il ne craignoit 
point de le dire tout haut, & qu'il déſi- 
roit que cela fut repete. Il faut croire que 
les Miniſtres tremblerent; car tout ſe rac- 
commoda, & le Reclamant toucha la ſom- 
me qu'il deſiroit. 

Peut- etre ce qui contribua à la recon- 
ciliation, ce fut la néceſſité de fe reunir 
pour captiver le Monarque & le retenir 


3309 
dans les fers de la Comteſſe. Un propos, 


tenu alors par S. M., les fit fremir, Des 
accidens, ſurvenus a ſa ſanté, inquiete- 
Tent le Roi: il wen. voulut rien laiffer 
-percer aux yeux de ſes Courtiſans; il s'en 
. ouvrit {implement au S. de la Martiniere , 


{on premier Chirurgien, auquel il avoit 
grande confiance. II le fit coucher dans 
la Chambre, & ſuivit ſes conleils. Le 
bruit courut que S. M., en lui temoi- 
gnant ſes craintes ſur le delthrement de 


les facultes, dit a cet Eſculape: Je wors 


bien que je ne ſuis plus jeune, qu'il faut 
que j; enraie; & que la Martiniere repondit: 
Sire, vous feriez encore mien de deteler. 
Quoi qu'il en ſoit du propos, Pauguſte 
Amant le refroidit un inſtant envers ſa 


Maitrefſe. II etoit queſtion d'un Carroſſe 
-magnifique qu'elle avoit commande pour 
la Revue; mais le Char, ni la Déeſſe ne 
parurent a ce Spectacle, ou il $'etoit ren- 


du beaucoup de monde pour le voir. On 


prétendit que le Roi, dans un acces d'hu-- 


meur, avoit fait decommander le Carroſſe. 
Cet acces duroit encore à la Revue; car 


tout le monde le remarqua. L'omiſſion du 


Duc de Coſſé, protege par la Comteſſe, 
a la promotion des Cordons bleus de la 
Pentec6te , fortifia les ſoupgons des Cour- 


tiſans; mais il ne faut attribuer cet oubli 


qu'au peu d'interet qu'y prit la Favorite, 
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qui lui ſavoit mauvais gre de n'avoir pd 
determiner {a Femme a lui venir faire la 
Cour. Au contraire, on ſut que le reftroj- 


difement de S. M. n'avoit pas été long 


& Pon eut des preuves du credit , toujours 
plus grand qu/acqueroit la Comteſſe. On 
vit le premier Prince du Sang a ſes ge- 
noux. II étoit furieux de ne pouvoir en- 


mariage avec Madame de Monteſſon, qui 


autrement ne pouvoit etre reconnue Du- 
cheſſe d' Orléans. On avoit employe ce 
leurre pour determiner ſa Maitreſſe a le 
faire revenir à la Cour; & Pon ſe moquoit 


d' eux, alors qu'on n'en avoit plus beſoin. 
Le Prince eut recours a la mediation de 
la Favorite , qui lui repondit : Gros Pere, 
( c'eſt le terme d' amitiè dont elle fe ſervoit 
envers le Prince, qui eſt fort replet ) 
eponſez-la toujours: nous verrons a vous 
contenter mieux enſuite ; vous ſentez que 
je ſuis fortement intereſſte a vous ſeconder , 
compteʒ fur moi. Et le Duc d'Orleans ſui- 
vit ce conſeil. On voit, en paſſant, par 


ce ton de familiarite, a quel degre de 


baſſeſſe en etoient venus nos Princes pour 
le ſupporter. | | 

Madame Dubarri deploya ſa protection 
& fon pouvoir dans une chole plus hon- 
nete. Elle fit diſgracier le Chevalier PArcq 
pour une extorſion qu'il a1 oit faite; & 


gager S. M. a permettre publiquement ſon 
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malgre les pleurs de Madame de Langeac 


& ceux du Duc de la Vrilliere, le fit exi- 


ler à Tulles. 

Il eut été a ſouhaiter qu'elle efit agi 
auſſi efficacement dans une occaſion plus 
eſſentielle. Elle recut de Poitou par la poſ- 
te une petite caiſſe, A Pouverture de la- 
quelle il ſe trouva une Requete de mal- 
heureux Payſans, qui ſe plaignoient du 
pain qu'on leur faiſoit manger : ils en en- 
voyoient un morceau pour echantillon. 
Cette Dame, touchee de leur Supplique 
lamentable, la montra au Roi , avec le 
pain. S. M. le rompit, l'examina, en goùta. 


On n'a point appris que les plaintes de ces 


Infortunes euflent eu d'autres ſuites. 


Un grand evenement, qui $'opera dans 


la famille des Dubarri pendant le voyage 
de Compiegne , donna lieu a de nouveaux 
bruits, a de. nouvelles intrigues & a une 
multitude d'Anecdotes. Cet evenement fut 
le Mariage du Vicomte Adolphe, le fils 


du Comte Jean , Peſperance de ſa famille, 


& ſur lequel on vouloit reunir les plus 
eminentes Dignites. Le premier projet de 


leur ambition avoit ete de lui faire épou- 


fer une Fille naturelle du Roi, connue 
ſous le nom de St. Andre, & élevée avec 
pluſieurs autres au Couvent de la Pre- 
ſentation. Celle. là etoit nubile. Louis XV 


etoit determine a la donner au Vicomte. 


F 


It fit appeiler le S. Yon, homme de con- 
fiance, charge de veiller a l' education de 
la jeune perſonne & a la manutention de 
ſon bien. Il lui fit part de ſon deſſein. Le 
S. Yon eut le courage de lui repondre que 
S. M. eroit bien la maitreſſe, mais qu'il 
ne conſentiroit jamais au mariage & n'y 
preteroit en rien les mains. Le Roi temoi- 
gna ſa ſurpriſe & une ſorte de mecon- 
tentement à cet homme. Il lui permit 
pourtant de s'expliquer. Sire, lui repon- 
dit-il , il ne convient pas qu'une Demoi- 
ſelle, dans les veines de qui votre Sang 
coule , taſſe une pareille alliance: je ne 
diſcute , ni le perſonnel du Vicomte, qui 
peut èétre un bon Sujet, ni Porigine de fa 
famille, qui peut etre ancienne; mais 
cet hymen n'eſt point ſolide , & encore 
moins honnète. Toute la fortune du jeune 
homme eſt etablie ſur vos bienfaits ; 
toute la conſideration, dont il jouit, n'eft 
que. precaire. Que par un mecontente- 
ment de V. M., ou par un evenement 
fatal, cette famille perde ſon appui, vou- 
lez-vous que votre Fille ſoit affociee aux 
humiliations dont on la couvrira, aux per- 
ſecutions qu'elle eſſuyera peut-etre ? Non, 
Sire, cela n'eſt pas poſſible. Le Monarque, 
de mauvaiſe humeur, le renvoya, & ajou- 
ta qu'il reflechiroit à ce qu'il lui diſoit. 
Peu de jours apres, il manda le S. Yon 
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de nouveau; il convint de la juſteſſe de 


ſes repreſentations , & lui declara que c'e- 
toit au Marquis de la Tour - du- pin-la- 
Choree qu'il vouloit accorder Mile. de St. 
André. Ce fut ainſi qu'echoua le plan des 
Dubarri. Ils ſe retournerent vers une au- 
tre Demoiſelle, dont Palliance pouvoit 
etre auſh tres avantageuſe, & peut-etre 
plus que la premiere, à raiſon des nouvel- 
les vũes qu'un tel Sujet leur fit avoir. 

Ce Sujet etoit Mlle. de Tournon , fille 
de qualite , de Normandie, agee de 17 
ans, & Ja plus belle creature de France, 
allice d'ailleurs à ce qu'il y a de plus grand 
a la Cour, mais pauvre. Elle etoit alors 
au Couvent de PAfſomption ; & le Prince 
de Soubiſe, qui Pavouoit pour ſa parente, 
paſſe pour avoir eu la baſſeſſe de pro- 
poſer le premier cette alliance. Qpoiquiil 
en ſoit, elle fut acceptee de grand ccour. 
Le Prince de Conde ayant epoulſe 1 Fill 
du Prince de Soubiſe, ſe trouvoit mele 
dans la negociation. Il fut queſtion d'a- 
voir ſon agrement : il ſe rendit plus dif- 
ficile que {on Beau-Pere. Il eſt ambitieux ; 
il voulut ſe prevaloir d'un evenement que 
la Favorite. defiroit fort, pour acquerir 
plus de credit. Il propoſa ſes conditions: 
elles Etoient, qu'on lui donneroit entree 
au Conſeil , qu'on lui payeroit environ, 
$500,000 Livres de detres qui le tour- 


— ww — wh 


— e Pe tr 94 O00 My dd ta mw 


25 
mentoient, & que le Roi lui acheteroit 
ſon Hotel. Aucune de ces conditions n'ef- 
fraya, ſauf celle de Pentrce au Conſeil , a 
laquelle S. M. ne voulut pas conſentir for- 
mellement. II paroit que les Miniſtres, 
qui avoient interet d'ccarter un Conſeil- 
ler auſſi puiſſant, ne voulurent pas que le 
Roi ſe liat. On dit qu'il ſuffiſoit que 8. 
M. lui fit eſperer de le faire jouir de cette 
grace apres le mariage, ſans aſſigner pre- 
ciſement le tems. Le Prince, deja leurre 
pluſieurs fois de fauſſes promeſſes, s obſ- 
tinoit a exiger avant, d' etre fait Miniſtre; 
& cette difhiculte ſuſpendit quelque tems 
un evenement , qui faiſoit fermenter toute 
la Cour pour ou contre. De fins politi- 
ques determinerent enfin S. A. par el. 
pol dacquerir une tres-grande faveur , 
ans le cas meme ou lon ne lui tiendroit 
pas parole. Ils lui firent entrevoir que Mlle. 
de Tournon , belle comme elle etoit, don- 


neroit ſurement dans les yeux du Roi; 


qu'elle ſupplanteroit la Favorite; & qu'- 
ayant acquis ſur cette nouvelle Maitreſſe 
Paſcendant que devoit lui donner ſon al- 
liance & ſon rang, il la gouverneroit, & 
peut-Efre il ſe trouveroit a la tete de Vad- 
miniſtration du Royaume. Mais la Com- 
teſſe ſe refroidit un inſtant par les me- 
mes reflexions qu'on lui fit faire; & Pon 
erut de nouveau que le mariage ne s ac- 
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eompliroit pas. Quelques partiſans lui in- 


ſinuerent adroitement des craintes. Heu- 
reulement, elle les lurmonta : elle prit 


ſon parti, & dit avec gaiete que {i Mlle. 


de Tournon „7. la Maitrefle du Roi, 
une fois marice au Vicomte, au moins 
la place ne ſortiroit pas de la famille. Il 
eſt certain que c'etoit le deſſein du Comte 


Jean : il avoit depuis r tems, des 
mecontentemens de ſa Belle-Scur. I! lui 
ſavois mauvais gré de ne Pavoir pas ſou- 


tenu contre les Miniſtres, & d'avoir ſouf- 


fert qu'il fut eloigné de la Cour; & de- 
puis ſon retour meme, il avoit eu plu- 
ſieurs ſcènes d'humeur avec elle. Le bruit 
avoit couru que dans un acces de cette 
eſpece tres-violent, il avoit exhale ſa bile 
par une chanſon , ou. il ſe permettoit de 
rappeller de la fagon la plus piquante les 

choſes les, plus injurieuſes a la Comteſſe. 
Cette chanſon commencoit. a percer elſe 
etoit en effet tres. ſatyrique, & de la plus 


| grande groſſiéreté. On en va juger. 


Cnanon., ſur un air de * la Rofiere. Is 
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Droleſſe , &c. 
Lorſque tu vivois de la Meſſe, 
Du Moine, ton Pere Gomard, 

e la Ramſon vendoit ſa graiſſe, 
our joindre à ton morceau de lard; 
Tu n'ctois pas fi fiere , 

Er wen valois que mieux : 

Baiſſe ta tete alriere , l 
Du moins devant mes yeux: 

Ecoute - moi , rentre en toi - mme, 
Pour eviter de plus grands maux ; 
Permets 4 qui t'aime, qui raime , 

De roffrir encor des ſabots. 

Droleſle ! 
Mon eſprit eſt - il baiſſé ? 
Princeſſe ! 
Me ſouvient - il du paſſe ? 


Querelles de vilains ne durent pas 
& ces deux perſonnages avoient trop be- 
{oin Pun de Pautre pour ne pas ſe recon- 
eilier, ou du moins ne pas vivre politi- 
quement. 

Le mariage , ſur lequel le comte Jean 
fondoit ſes eſpërances, eut donc lieu apres 
pluſieurs delais & remiſes, a St. Roch. Les 
Maries dejetinerent enſuite au Controle 
general , & partirent incontinent pour 


Compiegne. On parla des preſens de noce 


comme de la choſe la plus brillante; & 
cela devoit etre, puiſque 8. M. en avoit 


fait les principaux fraix. On $'etoit flatte 


que cet hymen auroit été precede d'une 
reconciliation avec la Famille Royale. On 


y travailloit depuis longtems; le Roi Vavoit 


1 
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A cceur , & elle toit à la veille de s'effec- 
tuer dans un ſouper d'amitie convenu , 
ou les Princeſſes mangeroient avec Ma- 
dame Dubarri , lorſqu'elle manqua, & ſe 
trouva plus eloignee que jamais. C'etoit 
une Intrigante de la Cour qui s'étoit mis. 
la chole ey téte, ſéduite par Jes magni- 
fiques promeſſes qu'elle avoit reques. Cette 
femme etoit la comtefle de Narbonne, 
Dame d'atours de Madame Adelaide. Inde- 
pendamment des graces pecuniaires qu'elle 
attendoit , elle comptoit faire faire duc 
{om mari. Elle employa donc tout ſon. 
credit aupres de {a Maitrefle , ambitieuſe 
auſſi & cherchant'a jouer un role. Elle 
lui fit entendre qu'elle n'auroit jamais au- 
cun credir,, tant qu'elle vivroit dans ſon 
averſion contre la Favorite. Celle-ci vain- 
cue, avoit determine facilement les Scurs, 
Madame de Provence & mème Madame 
la Dauphine. Cette négociation alloit le 
mieux du monde, lorſque Monſeigneur 
le Dauphin arreta tout. Il ſe montra infle. 
xible; il mit meme a ſon refus une hu- 
meur marquee, en ajoutant que Madame 
la Dauphine n'etoit pas faite pour manger 
avec une putain, & qu'il ne le ſouffriroir 
jamais. Quelques gens juſtifierent la Prin- 
ceſſe ſur ſon wth de en le faiſant 
enviſager comme de politique pure. Ils 
pretendirent qu'on lui avoit conſeille de 
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faire faire le refus par ſon auguſte Epoux, 
comme mieux placé dans fa bouche. 

Quoi qu'il en ſoit , Monſeigneur le 
Dauphin eut lieu de témoigner encore 
mieux ſon humeur à la preſentation de 
la Vicomteſſe, que conduiſoit la Comteſſe 
Dubarri. Lorſque VHuifſier de la cham- 
bre annonca ces deux Dames , le Prince 
etoit aupres d'une fen*tre x jouer de Pepi- 
nette ſur les vitres. En vain elles atten- 
dirent qu'il les regardit & remplit Veti- 
quette; il ne leur dit pas un mot, il ne 
ſe derangea point, & les laiſſa reſſortir 
comme elles Ctoient entrees. Ces deux 
belles meritoient pourtant bien un coup 
Teil. Les curieux ſe tranſporterent en 
foule à Compiegne pour voir la nouvelle 
Marice, & la comparer avec ſa Rivale. 
Celle- ci conſerva des partiſans : ils con- 
venoient que la Vicomteſſe avoit plus de 
traicheur , plus de veritable beauté; mais 
ils ne lui trouvoient pas les graces ſédui- 
{antes de la tante. Elle fit une grande 
ſenſation ſur le Monarque. Ce Prince le 
temoigna des le premier jour par des pri- 
vautes particulieres ; ce qui fit courir le 
bruit que S. M. avoit couche avec elle. 
Peut-etre ce bruit fut - il appuyè ſur 
une circonſtance afſez ſinguliere. Ceſt 
que la famille de la nouvelle Marice lui 
oonſeilla prudemment de ne pas coucher 

P 2 


avec Ton Mari qu'il n'eùt fait fa quaran- 
taine & ne ſe füt purge de toutes les im- 
puretes qu'il auroit pt contracter dans le 
commerce d'une multitude de jolies filles 
qu'il avoit vues, & qu'on ſavoit qu'il 
aimoit paſſionnément, a Vexemple de fon 
Pere, un des plus grands Paillards du 
Royaume. ; 
. La Favorite, ſe doutant bien que toute 
PEurope avoit les yeux ſur elle, & que 
chacun étoit emprefſe de ſavoir ſon hiſ- 
toire , Etoit fort attentive a ce que la cupi- 
dite des Libraires nationaux, ou etran- 
gers ne laiſſat rien tranſpirer de cette 
eſpece. Le Miniſtre des Affaires etrange- 
res veilloit a cet egard au-dehors, & celui 
de Paris veilloit au- dedans. On aſſura 
dans le mois de Mai qu'on avoit enlevé 
à Strasbourg un Imprimeur, qui impri- 
moit un Livre infame, ſervant de Suite 
au Portier des Chartreux, ow par la plus 
coupable licence PAuteur entroit dans le. 
detail des amours du Roi, & en repre- 
fentoit meme les ſcenes pretendues , tres- 
lubriques, dans des deſcriptions ſoute- 
nues deſtampes tres - reſſemblantes. On 
dit alors qu'on avoit heureuſement pre- 
venu la publicité d'un Libelle auſſi ſcan- 
daleux, & ſniſi juſquꝰ aux gravures & aux 
manuſcrits, au point que perſonne, digne 
de foi, ne pouvoit afliirer avoir vu cet 
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execrable ouvrage; voila tout ce qu'on 
en dit en general. Ces manceuvres obſcures 
de la Police ſe paſſent dans un tel ſilence, 
que la verite exacte ne tranſpire jamais. 
Les Gens a talens eurent dans le meme 
tems une preuve que la Comteſſe vouloit 
favoriſer ceux qui contribueroient à ſes 
plaiſirs. Elle deploya ſa magnificence à 
Fegard du S. Chafſe. Celui- ci eſt un Gen- 
tilhomme Breton, qui par — 
par indigence, ou par une paſſion effré- 
nee ponr le theatre s'étoit fait Chanteur 
& Acteur de Opera. Sa belle figure, la 
nobleſſe de ſon jeu & la vigueur de ſa 
voix, qui toit une Baſſe. taille, Pavoient 
rendu un des Coryphees. de ce ſpectacle. 
Il y avoit brille longtems. Depuis plu- 
ſieurs années, il s'étoit retiré; il avoit 
alors 76 ans. Madame Dubarri, qui l'en- 
tendoit beaucoup vanter, fans Pavoir vi, 
eut la curioſité de le faire chanter devant 
elle. It ſe retuſa aux inſtances de ceux 
qui le ſollicitoient pour cette Dame, & 
declara qu'il ne le feroit que pour le Roi, 
d'abord par Pobeiflance qu'il devoit a ſon 
Maitre, & enſuite par reconnoiflance de 
ſes bontés & des penſions dont il Phono. 
roit. Il fallut donc lui ordonner de ſe ren. 
dre au nom de S. M. a un petit ſouper 
qu'Elle faiſoit avec ſa Maitreſſe. Elle fut 
emerveillee : Le Prince, remarquant l'en- 
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chantement de la Comteſſe, dit x Chaſſé 
qu'il le retenoit pour les Fetes du Ma- 
riage de M. le Comte d' Artois; qu'il etoit 
queltion d'y remettre Roland, Opera, 
dans lequel il excelloit , & qu'il exigeoit 


qu'il en prit le role. Le lendemain ce 


.chanteur requt une boete d'or de la valeur 
de 5o Louis, & pour menager ſa delica- 
teſſe, Madame Dubarri voulut bien lui 
faire dire que c'etoit de la part du Roi. 
Quelque content que füt Chafle de cette 
diſtinction, il eluda pourtant de jouer; 
& Roland weut pas lieu. | 

Alors des lettres, arrivees de Toulouſe, 
donnerent de l'inquiétude à la Comteſſe 
ſur. le ſort de fon Mari. Ce comte Guil- 
laume, fort plat perfonnage ; ainſi qu'on 
Pa dépeint, réſidant en cette Ville a raiſon 
de la vie crapuleuſe qu'il avoit mence 
ict, & dont on vouloit le, tirer, s'aviſa 
de vouloir jouer un role dans les diverſes 
Emeutes qu'il y eut en Languedoc a Voc- 
caſion de la cherte du pain. Un jour, ou 
la fermentation de la capitale étoit tres- 
grande, il harangua le peuple ; il $ingera 
de donner des paroles, de capituler avec 
les mutins. Le Parlement trouva cela mau- 
vais: il y eut des voix pour le decreter , 
mais la faveur prevalut. En général, il 
n*etoit pas plus eſtimè la qu'ailleurs, peu 
meme acceuilli ; il ne s'y comportoit pas 


nd no «a as. 


& + 
avec plus de decence, & y vivoit publi- 


quement avec une fille, ſcandale plus 
grand encore dans les Provinces qu'a 
Paris. 

Une anecdote plus eſſentielle, qui in- 
téreſſoit plus le monde, courut auth, & 
ren ver ſa les eſpèrances de ceux qui comp- 
toient toujours fur le retour de la Ma- 
giltrature. On vouloit ſe ſervir de la Fa- 
vorite, qui ſe trouvoit de plus en plus 
ali&nce du Chancelier , & l'on etoit revenu 
a la charge aupres d'elle. Le duc d'Orleans 
avoit charge le S. de Boynes de rediger 
un Memoire ſur cette matiere. Tous deux 
enſuite $'etoient rendus ſecrettement chez 
elle, & lui avoient propoſe de gentre- 
mettre aupres du Roi pour un projet qui 
rendroit tout le monde content, Cette 
Dame, en frappant ſur la bedaine de Son 

teſſe, lui dit avec fon terme ordinaire 
d'amitièè: Gros Pere, je ne me mele 
point des affaires d'Etat. Le premier Prince 
du ſang avoit inſiſté, $'etoit mis preſque 
aux genoux de la Favorite: le Miniſtre 
avoit appuye , en lui repréſentant que le 
role, qu'on lui propoloit, étoit digne 
delle. Enfin elle avoit conſenti a enten- 
dre la lecture du Memoire. Le S. de Boynes 
Etoit entre en matiere; mais la Comteſſe, 
s' appercevant qu'il etoit queſtion du Par- 
lement, s'étoit recriee de nouveau qu'elle 
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 wentroit point dans cette Affaire- la. Le 


Roi Etoit ſurvenu dans ce moment. Le 


Prince avoir arrache le papier des mains 


du Sècretaire d'Etat pour le mettre dans 


ſa poche. S. M., remarquant de Palté- 
ration ſur le viſage de {a Maitreſſe, avoit 


voulu en ſavoir la raiſon: elle avoir été 


obligée de lui avouer ce qui venoit de 


ſe paſſer. Sur quoi le Monarque avoit 


exigè de Son Alteſſe qu'elle lui rendit PE- 


crit; mais ayant jette les yeux deſſus & 
vu ce dont il s'agiſſoit, il Pavoit remis 


au duc d' Orléans, en lui diſant: Mon 
Couſin, ſi vous voulez que nous reſtions 
bons amis, ne vous melez pas de cette 


negociation : & vous, M. de Boynes, avoit- 
il ajoute , je ſuis ſurpris de vous trouver 
ici; ce melt pas votre-place ; ſortez. Pour 
vous, ma bonne Amie, avoit-it continue, 
en ſe retournant vers Madame Dubarri , 
je vous ſais bon gre de votre reliſtance 
& je vois bien que vous ne trempez pour 
rien dans le complot. 

Cependant peu apres, on dit encore que 


le Prince avoit voulu faire une tentative 
plus heureuſe aupres de la Favorite pour 


la determiner a parler a ſon auguſte Amant 
en faveur du Parlement, & a lui preſenter 


un Memoire, contenant un plan de recon- 
eiliation 3 mais que cette Dame n'avoit 
accorde Pentreviie , que Son Alteſſe deman- 
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: doit . qu'après en avoir pre venu le Roi 7 


qui s'étoit tenu pendant la converſation 


dans un endroit, d'où il pouvoit tout 


entendre; que S. M. getoit montree en- 
. . 7 ” * . * a 
ſuite , & avoit temoigne fon indignation 


au duc d'Orleans, & Vavoit menace de 


ſa diſgrace, s'il perſiſtoit a vouloir agiter 
ces matieres. Sur quoi le Prince , pique, 
avoit repondu que cette diſgrace ſeroit 
ſaremeat un tres - grand malheur , mais 
qu'il la ſubiroit avec conſtance pour la 
defenſe du bien public, qu'il ne pouvoit 
abandonner; que la Favorite avoit eu le 
bonheur de racommoder ſur le champ le 


Prince avec le Monarque. 


Nous re venons au mariage du vicomte , 
qui valut de argent au Pere. On fait que 


le ſujet de ſa brouillerie avec la Comteſſe 


avoit ete le refus qu'elle avoit fait de vingt 
mille louis, dont il avoit beſoin pour payer 
des dettes du jeu. Il fallut les lui donner 
pour preſent de noces de ſon Fils. On ne 


eroiroit point des prodigalites auſſi folles, 


fi elles wetoient atteſtees par des temoins 
oculaires. Tous ceux , qui ont joue avec 
ce Dubarri , conviennent qu'il ſe compor- 


toit au jeu en ſouverain. Sa conduite avee 


le S. Veltris, & dont on citoit alors le 
trait, eſt en effet de la plus grande no- 


bleſſe. Le comte Jean ayant admis ce 
danſeur a ſon jeu, ſe trouvoit perdre 
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„contre lui 1,500 louis. Le Ponte auroit 
| bien deſire ſe retirer avec un pareil gain 
mais il n'oſoit plus: il craignoit de s'at- 
tirer quelque propos dur de la part de ce 
Seigneur, qui lui faiſoit Phonneur de Val- 
ſimiler à lui en cette occaſion. Il reper- 
doit deja 500 louis par ce mauvais reſpect 
humain.. Le Banquier illuſtre , s'apperce- 
vant de la douleur de Phiſtrion , lui dit: 
Monſ. Veſtris, en voila alfez; je vous 
ois mille louis, je vous les enverrai de- 
main matin. 1 
Fl Peu apres le mariage du Vicomte , il 
4 | | fut queſtion d'un autre hymen dans la 
| 
| 


memyg famille. Ce fut le cheyaliec Dubarri , 
à qui l'on propoſa une fille de qualité d'u- 
ne Maiſon ancienne. On la nommoit Mlle. 
de Fumel. Le comte Jean eut 'honneur 
davoir a cette occaſion un entretien d'une 
heure avec le Roi; ce qui ne lui etoit 
pas arrive depuis longrems. Il ctoit queſ- 
tion d'arrangemens avantageux pour la 
famille du Mari. La Dlle. étoit une héri- 
tiere unique : on vouloit faire prendre a 
FEpoux le nom & les armes de la famille. 
Le Pere aſſuroit 60,000 livres de ren- 
+ tes en fonds de terre, & S. M. donnoit 
une ſomme de 500,000: livres pour les 
degager de toutes dettes. On donnoit en 
outre au futur Gendre la ſurvivance du 


Gouvernement du chateau Trompette,, . 
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qu'avoit le Pere. La Dile. repugnoit a Phy- 


men. Ce Dubarri, le cadet des autres, 
n'elt pas mieux de figure. Il elt gros & 
court; il etoit alors age de 36 ans; il avoit 
eu Phonneur d'avoir été a PEcole militai- 
re, il en portoit la Croix; il ſe conduiloit, 
aſſez bien, & n'étoit pas meſeſtimé. U 
etoit colonel du Regiment de la Reine: il 
venoit d'etre nomme capitaine des Suiſſes 
de la Garde du comte d'Artois; {a femme 
devoit ètre Dame de compagnie de la Com- 
teſſe: tout cela ne pouvoit {eduire la jeune 
perſonne, point jolie, mais penſant bien, 
KX craignant une telle alliance. Le Monar- 
que fut oblige de s'en meler, & elle eur 
lieu; mais la famille des Fumel $'oppola 
ace qu'un Dubarri $Sentat ſur leur nom: 
il s'appelle le marquis Dubarri. 
On s'occupoit de plus en plus de ces 
gens-là; on ne parloit que deux: il n'y 
avoit pas juſqu'au comte Guillaume, le 
Mari de la Comteſfe, qui ne voultt entre. 
tenir de lui la renommee. On a va com- 
ment il $'etoit ingere de jouer un role 4 
Toulouſe; il lui arriva bientot apres une 
ſeconde avanture. Il revint bruſquement 
a Paris; il en donna pour raiſon une hiſ- 
toire apocryphe, & que bien des gens eſti. 
merent fabriquèe expres par lui pour mo- 
tiver {on retour en cette capitale. II dit. 
aYoir requ un brulot, — on lui 
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marquoit de faire depoſer une certaine 
ſomme a un endroit marque, finon qu'il 
Ben trouveroit mal; que rayant tenu au- 
cun compte de cette menace, on lui avoit 
en voyé une injonction plus preſſante & 
d'autres menaces plus caracteriſtes ; ce 
qui Pavoit allarme. Son objet, vraiſembla- 
blement , Etoit d'imiter ſes Freres, & de 
s'approprier de {on cote ce qu'il pourroit 
Ales depouilles publiques. 
Ce qui devoit achever de leur tourner 
la tete , au ſurplus, c'eſt Pinfamie de M. 
de Voltaire, qui' ne rougit pas de flechir 
le genou devant Pldole , & d'adreſſer à la 
Comteſſe une lettre, imprimee par - tout, 


mais neceflaire a rapprocher pour quelques 
explications. 


L ET TRE 


| 45 M. de Voltaire 4 M*. la Comteſſe Dubarri. 


„M. de la Borde m'a dit que vous lui 
„ Wiez ordoane de m'embraſſer des deux 
„ cots , de votre part. | 


V »-Quoi! deux baiſers ſur la fin de ma vie l 
v Quel paſſeport vous daignez m'enveyer | 
e 


» Deux ! Cen eſt ＋ * adorable Egeric l 
„ Je ſerois mort de plaiſir au premier. 


„I ma montrs votre portrait. Ne vous 
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G 


—_— ww WW 


+ A600 
„ fachez pas, Madame, ſi j'ai pris la liberté 
„ de lui rendre les deux baiſers. | 
» Vous ne pouvez empecher cet hom- 


„ mage, foible tribut de quiconque a des 


„ Jeux. 


„ C'eft aux Mortels d'adorer votre image: 
» Loriginal etoit fait pour les Dieux. 


„Tai entendu pluſieurs morceaux de 
„ Pandore de M. de la Borde; ils m'ont 
„ paru digne de votre protection. La fa- 
„ Yeur , donnee aux talens, eſt la ſeule 
,» Choſe qui puiſſe augmenter Peclat dont 


„ Vous brillez. Daignez, Madame, agreer 
„le profond reſpect d'un vieux Solitaire, 
„ dont le cœur n'a preſque plus d'autres 
„ ſentimens que celui de la reconnoiſ- 


cc 
„ {ance “. 


Pour Pintelligence de cette lettre, il faut 
{ſavoir que le S. de la Borde, le Valet - de- 


chambre du Roi, etoit alle a Genève; 


qu'il avoit fait une Muſique pour les paro- 
les de POpera de Pandore , de M. de Vols 


taire; & que celui- ci, toujours avide d' oe- 


cuper la ſcène, vouloit le faire jouer ſous 


les auſpices de la Comteſſe. 


Quant a la nymphe Egérie, a laquelle 
il aſſimila Madame Dubarri, on fait que 


la premiere inſpiroit Numa , le ſage lé- 


giſlateur des Romains; & par une adula- 


tion, qui ne peut ſe qualifier , PAuteus 
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donnoit à entendre que la Divinite de Ver- 


ſailles avoit auſſi inſpire Louis XV dans 
toutes les operations qu'il venoit de faire 
{ur la Legiſlation. | 

Si quelque choſe pouvoit excuſer le 
philoſophe de Ferney, cetoit l'exemple 
general. La Favorite étoit deformais le 
centre de toutes les negociations , de tou- 
tes les intrigues. L'abbe Terrai venoit de 
ſe faire donner adroitement par elle la 
direction des Batimens. Son objet &toit 
d'avoir dans cette place un echange à re- 
mettre à quelqu'un des Dubarri, ſi elle 
pouvoit lui faire avoir les Sceaux, qu'il 
convoitoit', & qu'il prevoyoit devoir etre 
enleves au Chancelier, plutot ou plus tard. 
Un parti plus puiſſant & plus etendu $'ele- 
voit , & formoit un plan de gouvernement 
bien ſuperieur. Cetoit un Triumvirat , 
compole du Prince de Conde, du Comte 
de la Marche & du Prince de Soubiſe. I's 
ſe partageoient entre eux la conflance du 
Roi, vieilliſſant, & neceſhte à la donner 
| bient6t plus enticrement. Le premier vou- 
| loit etre Generalifſime des Armées; le ſe. 
cond, Surintendant des Finances; & le 
troiſieme, Chef des conſeils du premier 
Miniſtre. Ils abandonnoient aux Dubarri 
les details de la Maiſon du Roi, des Bati- 
mens, & tous les Departemens de Vinte- 
_ Tieur. Malheureuſement le Monarque ne 
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ee 
vecut point afſez pour qu'ils pũſſent reali- 
ſer leurs chimeres z & Pon ne put meme 
jamais faire avoir au vicomte la place de 
premier Ecuyer, par Pobſtination du Dau- 
phin a le menacer de tout ſon courroux, 
s'il en faiſoit les fonctions. La Favorite 
remit de bonne grace le don a fon auguſte 
Amant, qui lui ſut gre de ce ſacrifice , & 
le reconnut, en ne conferant cette dignite 
à perſonne, | 

Celui de tous ces intrigans qui ma- 
nœuvra le plus adroitement, fut le due 
d'Aiguillon. Il mina ſi bien, conjointe- 
ment avec la Comteſſe, contre le marquis 
de Monteynard, auquel il vouloit enlever 
le Departement de la Guerre, qu'il reuſ- 
ſit enfin, & ſupplanta ce Miniltre , mal- 
gre toute la bonne volonte de ſon Maitre, 
qui Vavoit defendyu le plus qu'il avoitpt, 
mais qui avoit merveilleuſement encou- 
rage les adverſaires de ſon Protege par 
ce mot, {1 incroyable pour ceux qui n'au- 
roient pas connu S. M.: II faudra bien 
qu'il ſuccombe , dit- Elle, en parlant du 
marquis de Monteynard , i/ #'y a que 119 
gui le ſoutienne, 

Tous deux auroient bien voulu faire 
ſauter le Chancelier; & le duc d'Aiguil- 
lon le deſiroit d autant mieux, qu'il y avoit 
une guerre ouverte entre lui & le chef 
de la Juſtice, Ctoit ce qu'on appelloit à 
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la Cour un N a mort. Mais il $'y 
Etoit mal pris dans les commencemens. II 
deliroit avec non moins de fincerite le 
retabliſſement du Parlement, par la pro- 
meſſe qu'il avoit des Princes qu'il ſeroit 
blanchi. La Favorite, dont les liaiſons in- 
times avec le duc augmentoient de jour 
en jour , adoptoit neceflairement toutes 
ſes idées. Ils crurent qu'en faiſant con- 
noitre au Roi le vice de la beſogne de M. de 
Maupeou , ils viendroient a bout de le 
culbuter. Point du tout. S. M. qui ſe trou- 
voit ſatisfaite du reſultat de Voperation , 
qui ſe voyoit dechargee de tout le fardeau 
de fon Royaume depuis qu' Elle n'avoit 
plus de robes noires à ſes trouſſes, redou- 
toit trop le retour des Magiſtrats pour ne 
pas conſerver au contraire homme qui 
Yen avoit delivree. Ils s'appercurent trop 
tard de cette faute. Le Miniſtre comprit 
au contraire qu'il falloit donner le change 
au Roi, lui faire entendre que Paverſion 
générale des Princes, des Pairs & du Pu- 
blic contre le Chancelier empechoir que 
ſon ouvrage ne ſe conſolidat parfaitement; 
que c' etoit moins ſon operation que {a per- 
ſonne qu'on deteſtoit : & de concert avec 
la Favorite & les autres Miniltres , il com- 
menca a prendre cette nouvelle tournure, 
qui auroit reuſſi, 6 Louis XV ne füt pas 
mort: Le Chanoelier, non moins fin, s' ap- 
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percevant qu'il n'y avoit aucune reffource 


pour lui du cote de la Maitreſſe, fut oblige 
de ſe ranger de celui de la Famille Royale. 
Il ſe trouva, malgrè lui, oblige de devenir 
honnete, comme les moyens qu'il devoit 
employer. Il fit le devot aupres de Madame 
Louiſe, & declama contre la corruption 
des Miniſtres, rempans ſi indignement {ous 
une Femme, perdue de mœurs, qui ne 
vivoit qu'avec des comediennes , des chan- 
teurs, des danſeurs ; des gens a -tajens 
diffames ; qui tout recemment avoit eu Pin- 
decence de diſtribuer & faire payer elle- 
meme des billets de {ſpectacle aux Seigneurs 
de la Cour, qu'elle forgoir d'en prendre 
en faveur d'une repreſentation qu'elle fai- 
ſoit donner au profit de la Dlle. Raucour , 
ſa protegee, & qui s'interefſoit à cette mi- 
fere comme a une affaire d'Etat. Au moyen 
de ces inſinuatiens, il aigriſſoit effecti ve- 
ment les Enfans du Roi, au point que 
ceux · i redoubloient d'indignation contre 
la Favorite & tout ce qui Pentouroit, & 
que le Monarque, vivement touche dune 
affectation auſſi mepriſante , 8'ecria dou- 
loureuſement : Je vois bien que mes Enfans 
ne maiment point. Auſſi affecta- t- il a ſon 
tour, en revenant de Compiegne, de laifſer 
aller a Verſailles toute la Famille Royale. 
Il fit de fon c6te un grand ſouper au cha- 
teau de la Muette : il y avoit 35 couverts, 


* 
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dont fix femmes. Madame Dubarri & la 


nouvelle Marice y brillojent ſur - tout. On 


avoit permis au Public, qui ne connoil- 


ſoit point la derniere , de venir la contem- 
-pler. On fit le parallele de la niece avec la 
tante; & on confirma ce qu'on avoir Ecrit 
dans les commencemens, que la Vicomteſſe 
etoit une beauté plus reguliere, mais que 
rien n'approchcit de la vo'upte que la pre- 


miere in{piroit. Elle faiſoit ſon pollib'e 


pour egayer le Monarque , toujours ab- 
ſorbe dans ſes reflexions. Il ſentoit qu'il 
ne faiſoit pas bien de ſe {eparer ainſi des 
ſiens; mais il y etoit force par Phumeur 


reveche qu'il trouvoit par- tout. Quant ' 


la Favorite, ſon air d'aiſance, de fami- 
liarite lui concilioit tout le monde. Il eſt 


certain qu'elle avoit un enjouement, au- 


uel il etoit difficile de réſiſter; il lui paſ- 
ſoit par Ja tete des folies uniques. 

Nous avons parle de ſon petit negre, 
nomme Zamore, Nous avons dit qu'elle 
Paimoit beaucoup; qu'elle jouoit avec lui, 
& que tous les Seigneurs, qui venoient 
lui faire leur cour , etoient obliges de le 
feter. Il amuſoit auſſi quelquefois le Roi. 
Un jour la Favorite, le trouvant dans un 
acces de cette aimable yvreſſe , ou il de. 


poloit la Majeſte du trone, on il folatrois 


avec ce negrillon , lui dit qu'en ſatisfac- 
tion du plaiſir que Venfant ſui avoit don» 
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ne, il devroit bien lui accorder quelque 
faveur. Va, repondit le Prince en riant, 
je le cree Gouverneur du chateau & Pa- 
villon de Lucienne, aux appointemens de 
600 livres; ce qui fut ſur le champ exe- 
cute dans toutes les regles. S. M. lui en fit 
expedier le Brevet; & ce qui amula le 
plus la Favorite, ce fut la necetlite ot 
ſe trouva le Chancelier d'y appoſer le 
ſceau. 

Si le Roi étoit oblige de ceder a toutes 
les idées folles qui paſſoient par la tete 
de ſon Amante, comment les Miniſtres 
lui auroient. ils pt réſiſter? C'eſt ainſt 
que le S. de Boynes fut oblige d'en adop- 
ter une. Le S. Dabbadie , commiſſaire de 
la Marine, qui n'avoit jamais fait aucun 
ſervice ſur les vaiſſeaux, pique d'une belle 
emulation pour faire ſon chemin, &toit 
venu à Paris avec une perruche , qu'il 
avoit offerte à la Favorite. Elle avoit trouve 
Poifeau, joli, & en conſéquence lui avoit 
demands ce qu'on pouvoit faire pour lui. 
Il avoit fait les petites facons ordinaires , 
& avoit fini par témoigner combien il 
ſeroit touche de jouir du meme honneur 
que deux de ſes confreres , qui vencient 
d'obtenir la croix de St. Louis: Soit , lui 
dit la Comteſſe, loyez Chevalier de St, 


Louis; je le dirai a Boynes. Elle fit ſur le 


champ ſa recommandation à ce Min ſtre, 
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pour qu'il accordat cette grace au don- 
neur de perruches. | 

Si Madame Dubarri traitoit auſh lege- 
rement les graces du Roi les plus precieu- 
| ſes, qui ne devoient etre que le prix des 
ſervices, rendus à la Patrie , ou du ſang 
verſe pour elle, on ne doit pas etre fur- 
pris qu'elle portat dans les arts le meme 
caprice , la meme frivolite. Elle vint au 
. Sallon de cette année 1773, eſcortee de 
Tabbé Terrai, comme nouvel Intendant- 
general des Bätimens, des Arts, Manu- 
LAbes „&c., & d'un grand nombre d' Ar- 
tiſtes diſtingués. Ils eurent la douleur de 
la voir fronder avec amertume leurs di- 
verſes productions, & montrer le goũùt le 
plus dedaigneux. Il eſt vrai qu'elle dé ve- 
loppa dans ſes critiques des connoiſſances, 
qui annoncoient bien qu'elle ne parloit 
pas d'après ſon ſentiment, & qu'elles lui 
etoient ſuggerees par l'envie. Elle ſortit 
fort mecontente ; elle ſe rendit à Choiſi 
aupres du Roi, auquel elle fit part de {on 
indignation contre les mauvaiſes choſes 
qu'elle avoit vues. Envain S. M. eſſaya de 
la calmer, en lui faiſant entendre qu'il 
ne falloit pas mortifier durement les ta- 
lens, qu'elle les decourageroit, Elle ne tint 
aucun compte des remontrances de S. M., 
& continua d'exhaler fon humeur : elle 


ne fit grace qu'a ſon portrait & a ſon 
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buſte, Le dernier la meritoit ſans doute 5 

ou plutot les plus grands eloges. Quant à 

Pautre, il etoit deteſtable. Voici le juge- 
ment que nous en trouvons dans une. 

lettre, imprimee ſur le Sallon. | 

„II (le S. Drouais) a rate encore une 
Pe fois le portrait de Madame la Comteſſe 
» Dubarri', qu'il nous preſente aujour- 
„ Chui ſous les attributs d'une Flore fle- 

trie & preſque fance; il lui a donné 

un regard, plus propre a exciter la 
compaſſion que le deſir. 

„ Ceſt pourtant avec ce ſeul ſecours 
que M. Pajou lutte contre le S. Drouais, 
& Pemporte de beaucoup, au gre des 
divers connoiſſeurs. Rien de ſi beau que 
ce buſte, d'une verite , d'un charme, 
d'une expreſſion unique. Il frappe les 
plus ineptes par un air de volupte , 
repandu ſur toute la phyſionomie. Le 
regard & Vattitude ſecondent les inten- 
tions du peintre; il n'eſt perſonne, 
qui, en voyant cette figure celeſte, 
ne lui decerne, ſans la connoitre, le 
rang qu'elle occupe , ne $'Ecrie avec 

„ M. de Voltaire “. 

Loriginal étoit fait pour les Dieux. 
D'apres ce qu'on a rapporte ci-deſſus, on 
ne ſera, pas 2 que la Favorite ait fait 
reee voir de Vacademie d' Architecture fon 
Architecte le S. le Doux, jeune homme, 
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eonnu par divers ouvrages, on Pon trou- 


ve du gotit, de la nobleſſe, de Vimagina- 
tion, mais auxquels il manque preſque 


toujours de la ſageſſe & du jugement. II 
fut élu, au prejudice de beaucoup de ſes 


anciens, ſur une lettre du Controleur 
general, qui fit ſavoir a la Compagnie que 
Mad. la Comteſſe Dubarri & lui deſireroient 


qu'on donnit la place , vacante par la mort 


du S. le Carpentier , au S. le Doux. 
Si Von pouvoit douter encore de Ia 


degradation que cette Courtiſanne parve- 


nue avoit portee par-tout, on ne ſe pourra 
refuſer à le croire Papres Panecdote ſui- 
vante, rapportée dans le Manuſcrit pré- 
cieux, dont nous allons citer le texte pour 
plus d'authenticité. 


Le 12 Octobre 1773. „On rapporte que 


„ M. le duc de Gontaut, revenu depuis 
„ peu de Chanteloup , on il etoir alle voir 


,, le duc de Choiſeul ſon beau-frere, n'a 


„ pas manqus de rendre, en arrivant, ſes 


» hommages a Mad. la Comteſſe Dubarri. 


» Celle-ci lui a demande des nouvelles de 


„ PExile : car, s'eſt-elle ecrice avec fes 


„ graces ordinaires , je n'ai jamais été fon 


„ cnnemie perſonnelle, quoiqu'il ait cru ; 


„ Je me ſentois ' meme diſpoſte à etre ſon 


„ amie , s'il Peat voulu. M. de Gontaut 


„ ayant ſatisfait à ces premieres queſtions, 
„ la Comteſſe en a fait une autre. Elle a 
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ajoute : Que penſe-t-il du Conſeil de 
guerre des Invalides ? Le Seigneur geſt 
excuſe ſur ce qu'il ne pouvoit repeter 
ce qu'avoit dit M. de Choiſeul.— Mais 
pourquoi donc? Il n'y a pas de ſecret 
pour moi. Je ne puis pas abſolument. 
— Vous Va - t- il donne ſous le ſceau de 
la confeſſion? — Point du tour, — Cela 
etant, je veux que vous me Pappreniez. 
— Madame, cela n'eſt pas poſſible; je 
ne puis vous manquer de reſpect à ce 
point-la. — N'eſt ce que cela? Ne vous 
genez pas; dites toujours. — Vous me 


Pordonnez donc, Madame? — Oui, — 


Eh bien, Madame, il m'a dit qu'il s'en 
f.. . .; & la Comteſſe de fe tenir les c6- 
tes de rire. Le Roi arrive, & la trouve 
en ſes goguettes. Ah Sire, ſi vous ſaviez 
comme Choiſeul s'exprime ſur le Con- 
ſeil de guerre des Invalides; il eſt tou- 
jours le meme. S. M., empreſſée, 
veut ſavoir ce dont il s'agit. — Sire, il 
dit qu'il s'en f.. . . Et vous, Madame, 
repond le Monarque , & moi auſſi; nous 
ſommes donc trois, s'écrie- t- il. Cette 
anecdote , repetee par Mr. de Gontaut , 
amuſa beaucoup les courtiſans. On voit 
avec quelle aimable gaiete ſe traitent en 
France aujourd'hui * affaires les plus 
graves, & quel elt Veſprit du Gouver- 
nement actuel , depuis qu'aucun Corps 
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34 ne peut reveiller le Prince, & lui met- 
„tre {ous les yeux les loix & les formes 
„ ſagement etablies ©. 

Pour entendre ces reflexions & toute 
 Panecdote , il faut faire attention que le 
Conſeil de guerre en queſtion etoit celui 
ou Mrs. de Bellegarde & de Monthieu ont 
ets ſi injuſtement condamnes contre tou- 
tes les regles de l'ordre judiciaire : affaire 


dans laquelle on auroit bien voulu im- 


pliquer le duc de Choiſeul, comme ayant 
donné les ordres , dont ſe prevaloient les 
accuſes. 


Le voyage de Fontainebleau , le der- 
nier quait fair la Comteſſe, ne fut pas 


pour elle ſans allarmes. Elle avoit juſqu'a- 
lors affecté de paroitre craindre peu les 
charmes de la jeune Vicomteſſe. On a rap- 
porte comment elle avoir meme plaiſanté 
des frayeurs qu'on avoit voulu lui inſpirer 


a cet egard: elle ne fut pas auſſi tranquille 
pendant ce {ejour. Les aſſiduités du Mo- 


narque aupres de la Niece Vinquieterent 
fort : elle ne voulut point qu'on chantat 


devant elle un couplet, fait à la cour a 


Poccaſion des charmes de cette jeune nym- 
phe; il etoit ſur un air agreable, tire de 
Opéra comique de Julie: Liſon dor- 
moit, &c. 


Eſt· il 
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Ef- iI Beauté plus accomplic ? 
Hebs, Venus . . oui la voila, 
Vos ſur ſa gorge jolie : / 
Ce bouton- ci, ce bouton-là; 
Cette taille fine & legere, 
Et plus bas, plus bas. . alte - la 
On ne voit pas ga, on ne touche 1a; 
. C'eſt la cachette du Myſtere. p 
L'Amour jaloux defend ce lieu: 
Un Mortel y ſeroit un Dieu. 


La jalouſie de la Favorite étoit mal fon- 


dee quant au cœur du Roi. Ce Prince lui 


reſtoit toujours fort attachè, & lui don- 
noit ſans ceſſe des preuves de ſon amour: 
il repandoit ſes graces ſur toute ſa famil- 
le; & c'etoit un exemple aux Miniſtres, 


qu'ils s'empreſſoient d'imiter. Celui mè- 


me de la Guerre, qui n'ignoroit pas le 
projet du duc d' Aiguillon de le ſupplan- 
ter avec le ſecours de la Comteſſe, cher- 
choit a la calmer par les pré venances qui 


dépendoient de lui. C'eſt dans cette vue 


vrai-ſemblablement qu' ayant fait venir de- 


puis peu en quartier aupres de Fontaine- 


bleau le Régiment de la Reine, cavale- 
rie, dont etoit colonel le Marquis Du- 
barri, il fit à celui-ci la faveur de le pla- 
cer ainſi ſur le paſſage de Madame la fu- 
ture Comteſſe d' Attois, & lui procura 
Pavantage de rendre a cette Princeſſe les 
honneurs militaires. | 


Le mariage du Comte d'Artois donna 
lieu a la Maitreſſe dn Roi de briller aux 


* 


— 
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Fetes de cet hymen. Ce fut le 14 Novem- 
bre que la Princeſſe fut regue a Choiſi par 
S. M. Cette reception donna lieu a un 


ſouper public de 54 couverts, ou toute 


la Famille Royale, les Princes & Prin- 
ceſſes du ſang ſe trouverent, ainſi que 


beaucoup de Femmes qualifices. Le Mo- 


nat que avoit a ſa droite M. le Dauphin 


& tous les Princes, a ſa gauche Madame 


la Dauphine & toutes les Princeſſes. On 


remarqua qu'il avoit place en face de lui 


la Favorite, qui par etiquette ne pouvoit 


etre a ſon cote ce jour-la, Le bal maſque , 
de Verſailles manqua etre funeſte à la 


comteſſe. Il y avoit tant de monde, que 
ſoit par imprudence de la part de cette 


— 


* 


Dame, ſoit manceuvre des filoux qui con- 
voitoient ſes diamans, ſoit mechancete . 
de ſes ennemis, elle ſe trouva dans une 


bagarre effroyable, & alloit etouffer , 
lorſqu'un maſque, grand , bien bati, 


- 


annoncant beaucoup de vigueur, vint 2. 


elle, la prit ſous le bras, la raſſüra, la 


garantit de la preſſe & la remit ſaine & ſau- 


ve en lieu de ſùretéè; ceſt-2-dire, entre 
les mains de {on auguſte Amant. Interro- 
ge quel il etoit, il declara qu'il n'etoit 
rien, & qu'il ne vouloit rien. II reſilta 
longtems ainſi aux inſtances, de la Favorite 
pour connoitre ſon Bien faiteur: enfin il 
ne put tenir au deſfir de cette Dame, vou- 
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lant au moins en voir la figure; il ſe de-, 
maſqua, & ſon viſage ne put qu'exciter 
une plus grande reconnoiſſance en ſa fa» 
veur; on vit la plus belle, la plus noble 
phyſionomie de jeune homme poſſible. On 
ſut enfin que c'eroit un clerc de Procu - 
reur, nomme Quinquet, age de 19 ans. 
La Favorite voulut abſolument faire fa 
fortune: elle lui donna rendez- vous à 
Verſailles pour quelques jours après: elle 
commenca par lui faire avoir une penſion 
ſur la Caſſette, & lui promit de n'en pas 
reſter-Ila. Sans doute, ce jeune clerc et 
eté loin, ſi la faveur de fa Protectrice 
eat dure plus longtems. Mais ne prema- 
turons point le fatal evenement qui Ia 
terminee. | 
Elle eut , avant d'ètre difgracice , la 
gloire de faire ſauter le marquis de Mon- 
teynard, malgre toute la haute eſtime que 
le Monarque avoit pour lui. Outre Vin- 
térèt qu'elle avoit à cette chte, pour 
pouſſer au Miniſtere de la Guerre ſon ami 
le duc d' Aiguillon, elle ſe trouvoit pi- 
quee perſonnellement à raiſon d'un grand 
Prince, envers lequel elle $'toit fait fort 
d'un bienfait du Roi qu'il defiroit.C'etoit le 
Prince de Conde, oo il eroit queſtion; 
toit lui qui avoit ports au Secretariat 
de la Guerre le Marquis de monteynard, 
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& qui. liek , de venu ſon plus cruel 


ennemi ; en voici la raiſon. 

|S, A. ne Pavoit propoſe que dans Ve. 
poir de trouver en lui un Miniſtre favo- 
rable, qui le. ſeconderoit dans le projet de 
faire recreer en ſa faveur la Charge de 
Grand- Maitre de Partiflerie. Le nouveau 
Secretaire de la Guerre, dans l'enthouſiaſ- 
me de ſon exaltation , avoit promis a ſon 
Bienfaiteur tout ce gil avoit deſire. La 
diſgrace des Princes, qui ſuivit peu après, 
le mit à ſon aiſe pour ne pas tenir parole 
a Son Altefle. Mais depuis ſon retour a 


| la Cour, le Prince de Conde étant reve- 


nu, a la charge, aide de Madame la Com- 
teſſe Dubarri, M. de Montey nard tra- 
vailla ſous main à ne point laiſſer enle- 
ver la plus belle partie de ſon Département. 
Il repreſenta au Roi que cet objet, de 
400, ooo livres de rentes, Etoit une 


charge de plus pour VEtat dans un tems 


'on- retranchoit. {ur les fonds de la 
Guerre, bien loin de les augmenter. Il fit 
valoir Failleurs la neceſlite de tenir ſous 

a main la partie de Partillerie, pour reme- 
dier aux depredations ' dont on pouvoit 
voir un echantillon dans le Proces de M. 


de Bellegarde. Au fond, on ne blame point 


ce Miniſtre d'avoir parle dans la fincerite 
de ſon cœur, & conformement aVobli- 
gation de ſon ſerment ; mais bien {a ma- 
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neuvre ſournoiſe, & ſes ſoupleſſes vis- 


a- vis le Prince de Conde, ſon Protecteur, 
tandis qu'il agifſoit d'une maniere diffe- 
rente aupres de S. M. la Favorite ne ceſſa 
de tourmenter ſur cet objet le Roi, qui 
lui avoit donné ſa parole que la grace pour 
le Prince s'effectueroit au premier travail. 
C'etoit cette anxiete du Monarque qui 
Vempechoit de travailler avec le Marquis 
de Monteynard. L'indéciſion dura 3 mois, 
& finit par le ren voi- de Phomme. le plus 
honnete du Miniſtere, & par Vexaltation 
en fa place du duc d' Aiguillon. Celui-ci 
n'avoit pas plus denvie que ſon Prede- 
ceſſeur de laiſſer aller Vartillerie ; mais il 

8' y prit plus adroitement : il fit demander 
la place en queſtion par les Enfans de 
France; il excita un nouvel embarras dans 
Peſprit du Monarque , qui s'en tiroit or- 
dinairement, en ne donnant à perſonne 
la choſe ſollicitee,, & c'elt ce rien 
Le Prince de Conde & la Favorite ſe trou- 
verent ainſi joues , ſans trop pouvoir s'en 
prendre au Duc. 5 
S. M. prit une nouvelle tournure à la 
nomination de Cordons-bleus., qu' Elle 
avoit coutume de faire pour la Chande. 
leur. Elle avoit donné ſa parole 4 S. M. 
Catholique de faire chevalier de ſes Or- 
dres le comte d' Arranda, ambaſſadeur 
d'E'pigne a la Cour de France; mais Ma- 
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dame Dubarri y oppoſoit, parce que ce 


miniſtre Etranger perſiſtoit, comme ſes 
Prèdèceſſeurs, a ne point venir travailler 


chen elle avec le Roi, ainſi que tous les 


autres, à ne pas meme lui faire la Cour. 


Le Roi, embarrafſe, ne fit point de no- 


mination, quoiqu'il y efir douze Cordons- 
bleus vacans. 


T.andis que la Favorite renverſoit un 
Miniſtre, en faiſoit un autre, empechoit 
un Etranger de la plus haute conſidéra- 


tion d'obtenir du Roi un honneur leger 


& promis, elle obligeoit un Poste de ſe 


rẽtracter; elle empechoit une comè die d'e- 
tre joue; elle faiſoit violer le Droit des 


Gens à Londres pour un Libelle, dont 


elle redoutoit l'eclat. Developpons ces eve- 
nemens particuliers, & non moins inté- 
refſans. Ml | 
Au commencement de 1774. il parut 
une Epitre a Margot. Elle etoit bien faite, 
remplie de Vers agreables & faciles, en- 
richie d' images naives & heureuſes. Elle 
ne tarda pas à faire grand bruit, moins 
a raiſon de ſon mérite que des alluſions 
qu'on crut y trouver relativement a Ma- 
dame la Comteſſe Dubarri, quoique ne 


roulant en general que ſur mille exem- 


ples qu'on a tous les jours de courtiſan- 
nes parvenues ; mais la malignite du Pu- 
blic &exergoit, & donnoit une vogue ex- 


- traordinaire a cet ouvrage. 
ger par quelques fragmens. 
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— 1 craindrois- je de le dire ? 
ſt Margot qui fixe mon got. 
Oui, Margot. Cela vous fait rire ? 
e fair le nom ? 1a choſe eſt tout. 
e ſais que ſon humble naiſſance 
N'offre point à Porgueil flatte 
La chimerique jouiſfance 
Dont s'enyvre la vanité; 
e nce au ſein de Findigence, 
amais un (clat faſtueux , 
Sous le voile de Fopulence , 


Ne'a pi) derober ſes ayeux; 
Que fan eſprit, *. connoiſſance , 


ſes diſcours faſtidieux 
Succede un ftupide ſilence: 


Mais Margot a de fi beaux yeux, 
2 = ſeul de ſes regards vaut mieux 


ue Fortune, Eſprit , & Naiſſance. 
uoi } dans ce monde ſingulier 
ai-je conſulter d' Hogier ? 

Non, Faimable enfant de Cithere 


Craint peu de ſe meſallier: 


Souvent, pour amoureux myſtere, 
Ce Dieu, dans ſes goũts roturiers, 
Donne le pas à la Bergere 

En depit des ſeize quartiers. 

Et qui fait ce qu'a ma Maitreſſe 
Garde l'avenir incertain ? 

Margot, encor dans fa jeuneſſe, 
N'elit qu'a ſa premiere foibleſſe : 
Laiſſe:-la deyenir Catin ; 

Bientor peut- etre le deſtin 

La fera Marquiſe ou Comteſſe. + + 


On en va ju- 


ETITARAE 1 MARGOT, 


Le ſeandale, que cauſoit cette Epitre, 
contint Pamour propre de Auteur; & 
| * 
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quoiqueelle fut tellement dans le ſtyle, 1a 
maniere & le genre du Sr. Dorat, qu'on 
la lui attribuoit par- tout, il crut devoir 
la déſavouer, pour ſe mettre à Fabri du 


reſſentiment de la Femme puiſſante, que 


les ennemis de celle-ci vouloient recon- 
noitre dans Margot. Il pouſſa la diſſi mu- 
lation juſqu'à faire une ſeconde bagatelle 
en Vers, ou il decrioit fort la premiere, 
qui etoit pourtant la meilleure de beaucoup; 
mais il Etoit queſtion deviter la Baſtille. 
Le Sr. de ae fut le ſecond 
homme de- lettres qui eprouva une forte 
contradiction de la part de la Favorite. 
Elle ne lui en vouloit pas perſonnellement: 


elle s'étoit meme amuſee fort de ſes Me- 


moires; elle avoit fait jouer chez elle un 
Proverbe ſur fon affaire, intitule: Le 
meilleuy en vant rien, dont elle avoit 
amuſe le Roi, & on Meſſieurs du Par- 
lement nouveau étoient très-ridiculiſés: 
mais le due d' Aiguillon, qui ſoutenoit 
quelques Chefs de ce Tribunal , dont il 
avoit beſoin contre le Chancelier, 'modera 


la gaieté de cette Dame, lui en fit entre- 


voir le danger, & ſentir la neceſlſite d'arre- 
ter une comedie de cet Auteur, à la veille 
d*etre jouee à la comedie Frangoiſe: C'e- 
toit une Farce, intitulee : Le Barbier de 
Seville, dans laquelle on ſavoit que te 8. 
de Beaumarchais avoit inſéré maints Lar- 


C 
caſmes relatifs a ſon 'proces ; & qui de. 
voient expoler les Juges a la dériſion gé- 
nerale. D'ailleurs, il s'y prit tres-adrot. 
tement; & comme Madame la Dauphine 
protegeoit la Piece & vouloit la faire jouer, 
il piqua Pamour-propre de la Comteſſe, 
interefſee à Vemporter dans cette conteſ- 
tation fur la Princeſſe & elle rèuſſit; le 
Barbier de Seville ne parut point; 

La zme. Anecdote litteraire, que nous 
avons à rapporter {ous la meme époque, 
concerne un Libelle, dont le Miniſtre des 
Affaires etrangeres eut Peveille. Il craignit 
d'y etre compromis ; ainſi que la Favorite; 
& il ſe propoſa de faire enlever VEcrivain. 
C'etoit un Francois, refugie en Angle- 
terre, qui y etoit connu ſous le nom de 
Chevalier de la Morande & pour Auteur du 
Gazetier Cuiraſſe. Ce moderne Aretin/, 
fe trouvant encourage par le debit de fon, 
premier Libelle; & ayantramaſſe d'autres 
matériaux pour y ajouter une Suite, avoit 
imaginè une tournure plus prompte, moins 
pénible & moins dangereuſe, afin de 
Feuer beaucoup d' argent. Il avoit écrit. 

quelques particuliers riches de ce Pays- 
ei qu'il avoit fur leur compte des aneo- 
dotes très. ſcandaleuſes; mais qu'il croyoit: 
de fon honnetete de les en prevenir', & 
de favoir s'ils ne ſeroient pas faches de les 
voir ainſi revelèes au grand jour; qua 
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moyennant telle ſomme, il leur épargne- 
roit ce deſagrement. Pluſieurs y avoient 
acquieſce, entr autres le Marquis de Mari- 
gay. | Encourage par cet heureux eſſai, le 
S. de la Morande avoit pouſſé b'audace 
zuſqu'à ecrire a Madame la Comteſſe Du- 
Harri pour la ranconner de la meme ma- 
niere. La Favorite, allarmee, en porta 
lainte au duc d'Aiguillon. Celui-ci s'a- 
ucha avec Pambaſſadeur d'Angleterre, 
& le pria d'en ecrire a ſa Cour. S. M. Bri- 
tannique répondit qu Elle ne Soppoſeroit 
Point a ce qu'on vint enlever dans ſes Etats, 
5 noyer | dans la Tamiſe, on y etouffer ce 
monſtre, pefie de la Societe, fleau de ſes 
| ſemblables , pourvi que / intrigue ſe con- 
-duifit dans le plus grand myſtere, & ſans 
'bleſſer 4 '[exterieur les droits de la Nation. 
On y envoya en conſequence le S. Bel- 
langer, un de ces officiers avanturiers , riſ- 
quant tout, parce qu'ils n'ont rien à per- 
dre, connu dans les tripots pour tenir 
a Banque au Pharaon. Voulant tenter for- 
tune d'une autre maniere, il s'étoit mis 
à la tete de cette miſſion ſecrette: il avoit 
pour -afſacies a ſon expedition des Sup- 
pots de Police, tels que, Receveur , Cam- 
bert, Finet , &c. L'un d'eux ayant été 
voir indiſcretement. Madame, de Godevil- 
le, femme perdue d'honneur, de dettes 
& de debauches , & refugice dans ce Pays- 


; 2) _ 
la, leur projet fut events. Ils furent de- 


ſignés dans les Papiers publics: le bruit 
courut qu'ils avoient été attrapes & pen- 
dus comme Eſpions. Malheureuſement, 
cela ne ſe trouva pas vrai exactement; ils 
furent ſeulement obliges de ſe cacher juſ- 
qu'au moment favorable pour leur eva- 

n. Is revinrent en France, tellement 
frappés encore de terreur , que Exempt 
Receveur en reſta fol quelque tems. On 
voulut depuis employer des voyes plus 
honnetes : il paſſa pour conſtant que le 
S. Preaudeau de Chemilly , treſorier des 


Marechauflees, stant embarque ſous pre- 


texte d'aller acheter des chevaux en An- 


gleterre, avoit été envoyé par le nouveau 
Miniſtre de la Guerre, dont il dépendoit, 


pour acheter le Manuſerit ; & qu'il avoit 
ete charge d'en offrir juſqu'a 40, ooo li- 
vres. Cette nouvelle negociation ne reuſ. 
ſit pas; & on verra qu'elle ne put etre 


conſommèeͤ entiérement que par le S. de 


Beaumarchais. En attendant, comme la Fa- 
vorite trembloit à chaque inſtant que ce Li- 
vre ne s' imprimãat & ne ſe publiat, elle fat 


donner, par le duc d' Aiguillon à tous nos 
Ambaſſadeurs dans les Cours étrangeres, 


ordre d'en arreter la vente ſen tout ce qui 


dependroit, deux. M. le comte de Noail- 
les, qui réſidoit à la Haye , recut ſur- 
tout injonction de n ae 
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aupre:s des Etats. Genéraux, dont le reful. 
tat fut que Leurs Hautes puiſſances don. 
nerent des ordres tres - {everes en conſe. 
quence : il courut chez tous les Libraires 
Amſterdam: le Billet fulyant ; dont ole! 
la traduction. 
„En vertu des ordres'; ner par 
„ Meſſeigneurs les Bourguemeſtres de cet- 
„te Ville, les Chefs de la Communauté 
” des Libraires font ſavoir à leurs Con- 
ee qu'ils aient à gabſtenir de la 
1 contrefaction & du debit du Livre 
„ ſuivant. 
„ Memoires ſecrets 4 une Rien, pub he 
» que, ou Eſſai ſur les Avantures de Ma- 
„ dame la Comteſſe Dub * * *, depuis ſon 
 berceau juſqu uu lit Gbonneur, in. Be. | 
* » Londres, 4 volumes. : 


I Dr 1 12 Mars 1774. 


Loe bruit 16 #tpandit ulors due Mite 
comte de la Foreſt Divonne, Lieutenant- 
- v6lonel du Négiment de Conti & Lieute- 
mant de Roi à Beſancon; àvoit été arrete 
Ville: Juif, ou il Etoit deja arrive pour 
:fe rendre à Paris, & que fon-erime&toit 
d'avoir cherche à introduire quelques EC. 
fais de POuvrage. .'CettsAncedotey1 qui 
"wa jamais te bien Echaitthe ;*fernble fag. 


40 en 9 mu Ja- 


- 
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mais été public. Cependant Faffectation Hy 
du duc d'Aiguillon a dementir un bruit, 
qui devoit tomber de lui-meme , a donné 
Heu à quelques Politiques de perſiſter à 
croire qu'il y avoit quelque accuſation de 
cette eſpece fat le compte de Pofhcier. 
Chaque année, le tems de Paques Etoit 
celui d'une criſe pour Madame Dubarri, 
plus allarmante que tous les Libelles. On 
faiſoit des efforts aupres du Roi pour le 
determiner à faire ſes Paques. Madame 
Louiſe, que ce Prince alloit voir ſouvent, 
etoit Vinſtrument dont le clerge fe ſer. 
voit pour la converſion de S. M. L'au- 
| guſte carmelite redoubla de prieres & 
} db'inſinuations cette anne. On en avertit 
5 Madame Dubarri, qui, dans le premier 
moment, prit gayement la nouvelle, & 
dit: Eh bien! fi S. M. fait ſes Paques, je 
ferai les miennes. Au fond elle fut tres. a- 
_ *gitee , d'autant que les'echecs, que la ſan- 
I te du Rot avoit recus , pouvoient contri- 
buer beaucoup'a ſon changement. q 
Mais apres cette inquiétude, qui fut 
:paſſee avec la quinzaine, elle en eut une 
autre: elle ne pouvoit gempecher de ſen- 
tir la ſupériorité de la figure, & ſur- tout 
de la jeuneſſe de la Vicomteſſe Pubarri. 
i Elle S'appertut des intimites du duc d'Ai- 
| «gifllon avec la nouvelle Mariée: elle con- 
= -Hoillvit le temperament ardent de ce Mi- 
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niſtre; elle ne douta pas qu il neut eou- 
che avec elle, & les courtiſans crurent 
remarquer du froid entre la tante & la 
nieèce. Au reſte, qui pourroit ſonder tant 
d intrigues ſourdes & tenebreuſes ? II etoit 
queſtion, en ce tems. la de projets bien 
plus dangereux pour ſupplanter, ou rem- 
Pier la Favorite. Comme on connoifſoit 

neceſfice pour le Monarque , toute ſa vie 
.adonne aux femmes, de n'etre point ſé- 
.vre de tels plaiſirs; que cependant on le 
voyoit viſiblement devenir devot, ſort 
ordinaire de tous les gens foibles dans 
leur vieilleſſe, les deux cabales, qui di- 
viſdient la Cour, ſongeoient a, le marier. 
Le duc d'Aiguillon, convaincu de Vim- 
poſſibilitèẽ du mariage de conſcience avec 
Madame dubarri, en avoit imagine un 


moins deshonnete. Une certaine Baronne 


de Neukerque, fille de qualité „Alleman- 
de, & ci- devant marice à un Hollandois , , 


nommé Pater, lui parut objet propre à 


ſes ves... Cette Dame etoit encore jeune 
& charmante: ; elle; ayoit plu. au Monar- 
que. Le Prince paillard la con voitoit fort : 
mais par le conſeil du Miniſtre elle ſe ren- 
doit difficile; elle exigeoit un N 
ecret, & pour mieux bf 'diſpoſer.; elle 
_ venoit de faire difſougre ſon. mariage ſui- 
ant le Rite. e Dun. 2 cote , 
"Madame, Louiſe, le Chancelier,, PArchs- 
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veèque de Paris propoſoient un Mariage 


en regle avec une Archiducheile , celle 
qui n'avoit pas voulu d'Epoux, & avoit 
declare qu'elle n' en prendroit d' autre que 
le Roi de France. Louis XV. flottoit dans 
cette incertitude, & ſans doute y fut reſte 
longtems; car il n' toit nullement degoùté 
de ſa Favorite; & rien a Vexterieur ne 
pouvoit faire preſumer qu'il changeat. 
Mais on avoit tendu un piege a celle-ci: 
elle auroit été perdue vraiſemblablement, 
fi elle y eat donné. On lui fit entendre 


que fa {ante exigeoit qu'elle allat aux Eaux : - 


on la prit par un motif d'interet perſon- 
nel, & tire des eirconſtances memes. On 
ſavoit que le Roi Vexcedoit de careſſes 
laſcives & continues, auxquelles elle etoit 
obligée de ſe laiſſer aller, & de paroitre 
y ptendre une forte de plaiſir, qui irri- 
toit les deſirs de ſon Amant impuiſſant, 
& Fengageoit a recommencer. Cette con- 
trainte, cette diſſimulation, & cet etat 
de violence, où elle ſe trouvoit preſque 
tous les jours, la ſugoit, la minoit; & on lui 
fit comprendre par {on médecin meme 
que C'etoit la ſeule maniere de prendre un 

repos nèceſſaire a {on exiſtence. Elle etoit 
dans Vincertitude de ce qu'elle devoit faire. 
Rien à l'extérieur ne ſembloit lui devoir 
faire craindre ce voyage. Son credit., les 
folles depenſes étoient toujours les mö- 
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mes; ſon audace à braver la Famille Roya- 
le, auſſi impunie. C'eſt ainſi que Madame 
la Dauphine honorant hautement de fa 


protection le chevalier Gluck, qu'elle | de 
avoit fait venir de Vienne pour faire 6po- tr. 
que & revolution dans notre muſique par du 
{on Opera &Iphigenie; la Comteſſe, com- D 
prenant qu'elle ne pouvoit mieux s'illuſ- ele 
trer que par une protection eclatante des I Pr 
Arts, fe piqua de rivalite à cet égard pe 
envers la Princeſſe, & ſe diſpoſoit a faire p 
venir dItalie a gros fraix le S. Piccini, la 
le plus grand Compoſiteur de ce pays-IA. fac 
M. le Dauphin ayant temoigne ſon in- me 
dignation a la vüe du Chateau que la Fa- ell 
vorite ſe faiſoit conſtruire dans Vavenue de 
de Verſailles a c6te de la maiſon du Sr. pr 
Binet, qu'elle avoit achetee & qui n'etoit on 
pas digne d'elle, elle n'en fit pouſſer les mi 
travaux qu' avec plus de vigueur & d'oſ- qu 
tentation. Elle ordonna qu'ils fuſſent finis de 
pour ſon retour de Fontainebleau: elle co 
affecta de la pour voir d avance de tous ceux Ca 
qu'elle y vouloit attacher ; il fut princi- . 
palement queſtion d'un Aumonier en titre, tre 


& beaucoup de Pretres, de Cures de cam- Ur 
pagne , d'Abbès de Cour briguerent cet Le 
honneur. 5 992 25 91 IW £ 181 8 
On danſeur de “Opéra, qui menacoit du 
de paſſer en Ruſſie, excita les regrets de for 
cette Dame, & donna lieu à une fſermen- 01 
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tation générale à la Cour & à la Ville. II 
toit queſtion du S. D'Auber val, hiſtrion 
connu par ſon talent rare: il etoit abime 


de dettes, & ſe trouvoit oblige de s'expa- 
trier pour mettre ordre a ſes affaires, ou 
du moins de ſe ſouſtraire a les creanciers. 
- P'ailleurs la Souvetaine de ces contrees 
_eloignees , toujours magnifique dans ſes 
promeſſes, le flattoit des plus belles recom- 


penſes. La Favorite ſe mit en tete de ne 


point perdre un tel {ujet : elle fit calculer 


la ſomme, dont il avoit beſoin pour faire 
face à ſes affaires; on trouva qu'elle fe 
montoit à 50,000 livres. En conſequence, 


elle fit dreſſer un autre Etat de cotiſation 
de la Cour; elle fit elle meme la quete 


proportionnement aux facultes de chacun: 
on ne pouvoit offrir moins de cinꝗ louis, 


mais elle en exigeoit quelquefols dix, 
quinze, vingt, vingt-cinq, &c. Au moyen 
de cette tournure, la ſomme fut bientot 
complette, & les regrets des amateurs ſe 
calmerent. Ni tub oh | 


La: quite donna lieu a un Evenement 


tres heureux pour celui qu'il intéreſſoit. 
Un Seigneur profita de Voccalion pour fai- 
te une repreſentation avant. Il dit que 
cette ſumme etoit deſtinee au foulagement 
d'un pauvre Gentilhomme , officier re- 


forme , charge de famille, & qui ſollici- 
toit depuis pluſieurs annees une modique 


penſion. 
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Pour preuve de ce qu'il avan. 


coit, il preſenta ſur le champ a la Com- 


teſſe un Memoire , on tout etoit très- de- 
taille. Il ajouta qu'il ne doutoit pas que l' hu- 
manité de Madame la Comteſſe ne füt 
eme de ce qu'il lui apprenoit, & qubelle 
n'appuyat ce Memoire pour dedommager 
le malheureux Militaire des vingt-cinq 
louis dont elle obligeoit ſon Bienfaiteur 
de le fruſtrer, en les appliquant au paye- 


ment des dettes du S. D'Auberval. La 


Favorite ſentit toute la force d'une remon- 
trance, faite en une circonſtance pareille: 
elle ſe chargea de bonne grace du Mémoi- 


te, qui eut un plein ſuccès, comme cela 
devoit ètre , & qui vraiſemblablement 


m auroit chi &6 agree {ans cette tournure 


a ht 


ingénieuſe 
Le Plaiſant, qui avoit ahn fait &crire 


1e S. D'Auberval à Madame Dubarri rela- 
ti vement au mariage qu'elle vouloit faire 


de cet hiſtrion avec Mlle. Dubois, ne 
manqua pas de lui faire temoigner {a recon- 
noiſſance dans une autre Epitre, où Pon 
remarquoit Paiſance,, la familiarite meme, 
qu'on avoit trouv6e dans la premiere. On 
-preſume du moins que cette facetie ne pou- 
voit etre Pouvrage du danſeur , auquel 
on Pattribuoit. Nous allons Pinſerer ici 
comme une piece' curieuſe & rare. 
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LETTRE 


du S. D' Auberval , Danſeur de POpera, a 
Madame la Comteſſe DUBARRI , en re- 
merciement de la quite qu'elle a bien voulu 
faire 4 la Cour pour le payement des det- 
tes de cet biſtrion. 


MAD AME, 


„Quelles obligations ne vous ai- je pas? 


„& comment les reconnoitre? Inveſti, 


„ couvert , accable de vos bienfaits, je 
» Viens d'eprouver de votre part une fa- 
„ Veur unique, & dont il welt aucun 
„exemple en France a Pegard d'un ſimple 
„ homme à talent. Jetois abime de det- 
„ tes; Pinconduite trop ordinaire dans 
„ notre état, la diſſipation dans laquelle 

nous vivons, le luxe où nous entraine 
„ la Sociere brillante qui nous recherche, 
„ le gros jeu, devenu un beſoin general, 
„ Etoient les cauſes naturelles de mon dé- 
„ rangement. Cela me donnoit peu de 
„ droit à Pindulgence publique. Auſſi, 
„ tourmenté par mes créanciers, ne ſa. 
„ Chant comment les ſatisfaire, j'avois 
„ Pris le parti de m'expatrier, d' aller en 
» Ruſſie, on l'on m'appelloit, & dont 
„ le Ciel, tout rigoureux qu'il ſoit, au- 
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roit eu pour moi moins dinclemence, 
„Vous n avez point voulu Madame, qui. 
” une terre etrangere, s enrichit d'une perte, 
bien foible ſans doute, & que vous avez 
daigne exagerer. Vous avez pretendu 
qu'il ſeroit honteux que pour 50, oco 
livres on laiſſat partir un danſeur auſſi 
precieux (ce ſont vos'termes, & je rou- 
girois de les rapporter fi Pon pouvoit 
etre modeſte, honore d'un ſuffrage com- 
me le votre): mais ce qui feroit tour- 
ner une tete plus forte que la mienne, 

c'eſt votre empreſſement a faire partici- 
per la Cour entiere au retablifſement de 
ma fortune. Afirement vous pouviez 
ſeule me ſauver du naufrage; C eũt Ete 


un filet d' eau, echappe d'un grand 


fleuve; il efit ets plus doux pour mon 
cceur de n'avoir qu'une Protectrice. Que 
dis-je! Je n'en ai qu'une en effet ; & 
c'eſt a vous que je. dois rapporter les 
bontes de tant d'illuſtres Perſonnages. 
Vous avez pretendu que tous étant mes 
Admirateurs, tous devoient concourir 
a me garder. Vous avez 6tabli une ſoul. 
cription; & vous ſembliez n'ouyrir 


votre porte qu'en proportion du zele 
qu'on mettoit à $'y inſcrire. C' toit une 
taxe veritable, dont vous greviez ceux 


qui venoient vous rendre leurs homma- 


v bes. Autrefois Madame la Marquiſe de 
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Pompadour , cetre Femme charmante , 
qui vous a devancee dans la carriere 


brillante ou vous entrez, que les Arts 
ont rendue immortelle , parce qu'elle 


„les a toujours accueillis & {outenus , fit 


faire une loterie pour Geliotte (1) : 


on a donné des Bals pour Grandval 
(2), une Repreſentation pour Molé 


(3), grands hommes, infiniment ſu- 
perieurs a moi, & par leur talent, & 
par Pexcellence a laquelle ils Pont por- 
te. Il vous etoit reſerve, Madame, 
d'enviſager ma perte comme une cala- 


„ mite generale , & d'avoir recours, pour 


me conſerver, à un de ces impots ex- 
traordinaires que le Patriotiſme allarmé 
sempreſle de payer 4 Penvi. Mon de- 


vouement, plus abſolu que jamais à 


vos amuſemens, eſt la ſeule maniere 
dont je puiſſe vous temoigner ma recon- 
noifſance. C'eſt aux Artiſtes , c'eſt aux 
Gens de Lettres de vous celebrer plus 
dignement. Qu'eſt-ce que le genie ne 


tutelaire ,*fi vous daignez faire tant de 
choles a Vegard d'un homme à talent, 
uniquement recommandable par le bon- 
heur qu'il a de contribuer a vos plaiſirs? 


(x) Ancien Chanteur de Opera. 
(2) Ancien AQeur de la Comédie Francoiſe. 
(3) AQeur aduel de la Comédie Frangoiſe. 
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„Deja la peinture , la ſculpture, la gra- ant 
,» Vare ſe {ont diſpute. la gloire de tranſ- toit 
„ mettre à Europe etonnee les graces ſé- FE 
„ duiſantes de votre figure. Deja les Mu- 487 
| vs ſes vous ont couronnee de leurs guir- \ Tr 
„ landes. Deja le Patriarche de la litté- F p 
„ tature, le. Prince de nos. Poetes & de 1 4 
„ nos Philoſophes, le vieillard de Fer- „ « 
„ hey, seſt abaifle à vos genoux (4), & 
„vous a rendu en fa perſonne les adora- „ ir 
„ tions, & du Parnaſſe, & du Portique. „ pi 
„ Puiſſe ſon exemple encourager ceux, 8 
2» dont le reſpect captivoit la langue; qu'il , pe 
„ $'eleve un concert general de vos louan- 
„ ges; & que le ſceptre des Arts & de la 
„ Philoſophie , tombe des mains de la „ la 
,» marquiſe adorable, qu'ils pleurent en- „ lu 
„ core, paſſe dans vos mains, & leur 
„rende en vous une autre Minerve! Je „ cc 


„ ſuis avec un profond reſpect, &c. „ de 
1 : 3, M 

„ Paris, ce 10 Avril 1774. 1 

wy i | „ M 
Vers le tems 4 peu près ou cette plai- | D cc 


ſanterie parut, on donnoit la copie d'une | nc 
lettre de Londres, qui jettoit un grand „ qu 
jour ſur le Libelle dont nous avons parle, | pa 
& ſur ſon Auteur. Elle eſt trop intéreſ- „ ca 

(4) On connoit ia Lettre de M. de Voltaire 4 Mada- , de 
me la Comteſſe Dubarri, publice- au mois de Juillet „, un 
1773. | ++ Ageing E „ ve 
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ſante pour Pomettre ; voici ce qu'elle por- 

toit. | 4s 
 ExTRAIT Tune Lettre de Londres du 15 

Avril. „Le ſoi-diſant chevalier de la Mo- 
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rande, Auteur du Gazetier Cuiraſſe, a 
pour veritable nom Thevenot : il eſt fils 
d'un honnete praticien d'Arnay. le- Dus 
en Bourgogne, qu'il a fait mourir de 
chagrin. L'argent, que lui a valu ſon 
infame brochure, lui a fait former le 
projet de vivre de Libelles. Du fond de 
on repaire il a en effet menace pluſieurs 
perſonnes opulentes de Paris d'imprimer 
des anecdotes ſecretes & ſcandaleuſes ſur 
leur compte, ſi elles ne ſubiſſoient pas 


la rangon qu'il leur impoſoit; ce qui 


lui a reuſh a Pegard de pluſieurs. 

„Son {econd Libelle a été contre le 
comte de Lauragais, qui Pavoit traité 
de Gredin dans un Factum, intitule : 
Memoire pour moi & par moi, lors de 
ſon Proces contre ſon Secretaire, &c. 
Morande n'a point publie ce Libelle 
contre le comte , qu'il dẽſignoit ſous le 
nom de Bras. caſſe ( Brancas ) , [parce 


qu' ayant eu la mal adreſſe, pour en pre- 


parer la vente, de repandre des Vers 
calomnieux dans un des Papiers publics 


de cette Capitale, le comte lui intenta 
un Proces, qui edt da Ecraſer l'Inſecte 


venimeux. Il geſt contents d'obliger ce 


n 8 
„ Seribler de brüler toute PEdition de fon 
„Libelle, & lui a fait ſigner dans toutes 
„ les Gazettes Angloiſes qu'il le recon- 
„ noiſſoit, lui Morande, pour un im- 
„ poſteur. - 1 | | 


„ It a repandu le Proſpectus d'un ou- 


„ vrage en 4 volumes, qu'il va pubſier 

„ fous le titre de Memoires ſecrets d'une 
» Femme publique, &c. avec des gravures. 
»» Celt une compilation infernale : le Ga- 
„ Zetier Cuiraſſe eſt à l'eau roſe en com- 
„ paraiſon de ce nouveau chef. d'cœuvre. 
„Le but de Morande etoit de ſe faire 
„ acheter Edition par les Parties intéreſ- 
„ lees. Ses demandes . etoient fort modé- 
„ Fees : il ne vouloit que 500 louis comp- 
„ tant, & 4000 livres de penſion ſur {a 
,» tete , reverſibles ſur celle de ſa femme 
„„ & de ſon fils. Ce qu'il y a de plus extra- 
„ ordinaire, c'eſt que la Comteſſe Dubarri 
„ ait donne la-dedans; qu'il ſoit venu des 
„ intriguans de Paris, charges de cette 
„ belle négociation, avec une Eſcorte de 
„ la fect inte Police: ce qui a fait pre- 
„„ ſumer qu'ils n'y alloient pas de bonne- 
„ foi, & qu''ils vouloient enlever le digne 
„ Auteur, &c. Morande, plus fin qu'eux, 
„ deébuté par leur emprunter A chacun 


„lune trentaine de louis; apres quoi, il 
„a ſonnè le tocſin de telle maniere, que 


„ les Neégociateurs véhémentement ſuſ- 
„ pectès 
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„ pectés par le Peuple Anglois , Te ſont 


„ caches,& ont repaſſè Peau le plutot qu'ils 
„ont pt. — En attendant la confection 
„ de fon Edition, Morande va liſant des 
„copies de lettres qu'il dit avoir ecrites 
„ M. le Chancelier, a M. le Duc d'Ai- 
„ guillon , &c. , dans leſquelles il les me- 


„ Nace & les accable d'injures, de bour. 


„ Trades &c. Voila Porigine de tous les 
„ contes ſur Madame de Godeville, & 
„ de tous les coqs-a-Pane auxquels cette 
„ hiltoire a donné lieu...“ 


Ce fut le S. de Beaumarchais qui mit la 


derniere main à la negociation pour ce Li- 
belle. Cet Auteur, qui ſe connoiffoit en 
Ouvrages de cette elpece „venoit detre 
blames au nouveau Tribunal pour ceux 
qu'il avoit compoles ſous le nom de Me. 
moires, qui avoient fait rire tout Paris, & 


meme les Etrangers; mais qui n'en pa- 


roiffoient que plus dangereux & plus re. 
préhenſibles aux yeux des gens ſenſés & 
impartiaux. Par ce jugement il ſe trouvoit 
diffamé, incapable d'exercer aucune char. 
ge en France 5 & quoiqu'il affectit de rire 
de fon chatiment , il ſentit qu'il devoit 
néceſſairement lui faire tort & qu'il falloit 
ſonger ſerieuſement a s'en laver. La choſe 
etoit d' autant plus difficile, que le Duc 
d'Aiguillon protegeoit les ennemis perſon- 
nels de cet Accuſé au tribunal * qu'il 


1 * 
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1 
& Pétoit encore plus aliéné pour avoir 
recherche la e e du Chancelier & 
$':tre range ſous les drapeaux de ce Rival 


du Miniſtre. Ces difficultes ne le decou- 


ragerent point. Le mauvais ſuccès des pre- 
miers négociateurs, envoyes par Mada- 
me Dubarri , Penhardit ; il s'offrit à cette 
Dame, & promit de réuſſir mieux. On 
ne pouvoit qu'avoir une tres haute idée 
de cet Intriguant. M. de Sartines, le Lieu- 
tenant de Police, qui lui vouloit du bien, 
aſſüra la Favorite que c' toit Fhomme qu'il 
lui falloit pour reuſfir. Elle le propoſa au 


Duc d'Aiguillon; & celui-ci fut fort aiſe 


de trouver cette occaſion d'enlever à M. 
de Maupeou un tel Partiſan. Il accepta 


les offres du S. de Beaumarchais : il fut 


preſente a S. M., qui gouta ſon eſprit & 
ſes ſarcaſmes. Il fe trouva tout-a-coup le 
mieux du monde à la Cour: on lui donna 
carte blanche pour les offres qu'il feroit; 
il partit avec ces pleins- pouvoirs, & rèuſſit 
au gre des Parties intereflees , au point que 
POuvrage effectivement n'a jamais été im- 
prime tout-à. fait. ESL ch 

Il en coùta ſans. doute beaucoup d'ar- 
gent, mais on ne le menageolt point pour 
cette Favorite & pour tous les entours. 
Peu avant la maladie du Roi, le Comte 
Jean avoit écrit au S. Beaujeon, Banquier 
de la Cour, qu'il avoit beſoin de cent mille 
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francs; qu'il le prioit de les lui envoyer, 
pour quoi il lui adreſſoit fon billet. Le Ban- 
quier ayant pris une tournure polie pour 
ne pas acquieſcer a la demande, le Comte 
lui ripoſta par une Epitre inſolente, ou il 
lui témoignoit tout lon mecontentement , - 
& lui faiſoit des menaces, s'il ſe refuſoit 
une ſeconde fois à ſa requiſition. Le S. 
Beaujeon partit ſur le champ pour Verſail- 
les, & fut conſulter I'Abbe Terrai. Celui- 
ci, après avoir vi la lettre, la reponſe 
& la replique, conſeilla au Financier de 
ne point aigrir un homme auſſi puiſſant & 
de le ſatisfaire. Quel argent, au ſurplus, 
ne falloit- il pas a un Paillard effrene, qui 
promettoit cent mille ecus a une fille pour 
une nuit! C'eſt Poffre qu'il fit a la Dlle. Le 
clere de l'Opera, maitreſſe du Prince de 
Deux-Ponts, dont il marchandoit les fa- 
veurs: & cette folie incroyable etoit pour- 
tant moins extraordinaire que Pattache- 
ment de cette Danſeuſe, a laquelle ce mon- 
ceau d'or ne put faire faire une infidelite. 

Il eroit tems que tant de_ depredations 
fuſſent arretees ; & la France tendoit à 


2 une ruine inevitable, ſi la mort de Louis 
. XV welt change la face du Royaume. Ce 
. qu'il y eut de plus ſingulier dans Pevene- 
2 ment, c'eſt qu'il vint de ceux-memes les 
4 plus intereſles a le retarder. 


S. M. Ctoit plus triſte depuis quelque 
+ WM 
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tems. La mort ſubite du Marquis de Chau- 


velin Vun de ſes Favoris, jouiſſant d'une 
ſancè floriſſante, compagnon de toutes les 


parties de plaiſir du Roi, & tombe dans 
Pune ſous ſes yeux, Vavoit frappé; il y 
ſongeoit fans ceſſe: celle du Marechal 
d'Armentieres, a peu pres ſemblable, & 
preſque de Vage du Monarque, evoit aug- 
mente ſa melancolie. Il etoit d'ailleurs 
bourrele- par le remords qu'avoit excite 
dans {on cœur PEveque-de Senez, lors 
d'un Sermon du Jeudi faint, extremement 
fort & pathetique. Le comité de la Favo- 
rite decida qu'il falloit redoubler d' efforts 


pour tirer S. M. de cet état, meme par 


des orgies vives & qui pufſent donner une 


ſecouſſe à la machine. Il fut arrete en con- 


{equence de propoſer un voyage de Tria- 
non, ou Pon fe livreroit plus à Paiſe a 
tout ce que la liberté du lieu inſpireroit. 
On s'appercut que le Roi avoit vi avec 


admiration & concupiſcence une petite fille 


d'un Menuiſier: on fit venir cet enfant; 
on la decrafſa; on la parfuma; on Vin- 
troduiſit dans le lit de ce Paillard auguſte. 
Ce morceau auroit été de dure digeſtion 
pour lui, fi Pon ne eat aide par des con- 
fortatifs violens; ce qui lui fut pour le 
moment d'un ſecours bien doux, & lui 
procura plus de plailir que n'en eprouve 
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ordinairement un libertin ſexagenaire, Cet 
enfant, malheureuſement ſe ſentant deji 
malade, avoit eu beaucoup de peine a ſe 
preter a ce qu'on en exigeoit, & ne Pa- 
voit fait qu'intimidee par les menaces, & 
excitee par Peſpoir d'une fortune. On igno- 
roit alors qu'elle eùt le germe de la petite- 
verole, qui ne tarda pas a ſe developper 
chez elle de la maniere la plus cruelle, 
puiſqu'elle en mourut promptement. Le 
venin $'etoit communique au Roi, & des 
le lendemain S. M. ſe trouva incommo- 
dee, ſans qu'on put prevoir le genre de 
fa maladie. En conſequence , on conſeilla 
a Madame Dubarri de retenir le malade 
en ce lieu, & de relter ainſi maitreſſe de {a 
Perſonne. Mais le S. de la Martiniere, {on 
premier Chirurgien, ſe ſeryant de l'aſcen- 
dant que lui avoit donné la foibleſſe du 
Roi, Vobligea' de ſe faire ſur le champ 
tranſporter a Verſailles, on Von ſut des 
le lendemain que S. M. avoit la petite- 
verole. Il fut aiſe de prevoir qu Elle n'en 
re viendroit pas. D'abord cependant on ne 
voulut pas Veffrayer 3 on lui cacha le dan- 
ger. La Favorite avoit eu la precaution 
d'inſpirer a fon auguſte Amant beaucoup 
de confiance au S. Bordeu , le Medecin de 
cette Dame: il eut la plus grande part au 
traitement, & ſoigna le Roi en chef avec 
le §. le Monnier, qui faiſoit les fonctions 
| R 3 
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de premier Medecin. Des le commence- 
ment de la maladie, on ouvrit Pavis de 
faire adminiſtrer le Roi. L' Archeveque de 
Paris Setoit rendu a Verſailles dans b'eſpoir 
de ſoigner la conſcience de {on auguſte Pe- 
nitent; mais le Sr. Bordeu s'oppoſa forte- 
ment a ce qu'on parlat de rien au Roi, 
aſſurant que cette annonce fai{oit mourir 
les trois quarts des malades. On fentit 
bien quel motif le determinoit a s'expli- 
quer de la forte: c'etoit moins Peſpoit de 
la gueriſon de 8. M. que Pattachement du 
Docteur a Madame Dubarri, qui auroit 
di quitter le Chateau, fi cette ceremonie 
avoit eu lieu alors; ce qui etoit un coup 
de parti pour les ennemis de la Favorite. 
Elle reſta donc, & ' Arche veèque fut ex- 
pulſe par le Malade meme, a qui ſa venue 
en ce moment deplut. Comme il etoit 
dans la Chambre du Roi, S. M. prétexta 
qu' Elle y voyoit beaucoup de monde qui 
Pincommodoit , & donna ordre qu'on fit 
ſortir tous ceux qui n'y etoient pas pour 
le ſervice. Il fallut que M. de Beaumont 
revint a Paris, honni par le Clerge. Ce 
Prelat étoit alors incommode d'une ma- 
ladie à la veſſie, à laquelle les railleurs 
firent alluſion. Ils dirent que Monſeigueur 
piſſoit le ſang a Paris, & ne faiſoit que de 
Lean a Verſailles, Madame Dubarri fut 
enſuite toute une journee au chevet du Roi: 
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elle y alloit ſouvent les autres jours. S. 
M., ignorant toujours ſon état, lui fai- 
ſoit paſſer ſes mains blanches & delicates 
ſur fes boutons purulens : on aſſure qu'il 
la careffoit encore quelquefois , & qu'une 
entre autres il lui prit la gorge & baiſa 
les tetons. II fallut enfin en venir a la 
fatale ſeparation : ce fut le Roi lui- meme 
qui le 5me. jour de ſa petite-verole dans 
la nuit dit a ceux qui Pentouroient : 9e 
ai point envie qu'on me faſſe ici renouvel- 
ler la ſcene de Metz; qu'on diſe a Madame 
la Ducheſſe d Aiguillon qu'elle me fera plaiſtr 
demmener Madame la Comteſſe Dubarri. 
En conſéquence, la Favorite fut a Ruel 
chez cette Dame. Il paroit qu'elle ſoutint 
cette expulſion avec fermete. Elle ccrivit 
fur le champ a ſa Mere pour lui annoncer 
{a tranſmigration : elle lui marquoit que 
S. M. avoit decide qu'il n'etoit pas con- 
venable que dans la ſituation critique on 
Elle ſe trouvoit , Elle gardat ſa Maitreſſe 
au Chateau; qu'Elle Pavoit fait raſſarer ; 
en lui faiſant dire qu'elle n'eut aucune in- 
quictude, qu'on pour voiroit à fon bien- 
etre. Au ſurplus, ce qui prouve que ce 
renvoi ne partoit pas du coeur , & n'étoit 
que Veffet d'un moment de delire, c'eſt 
que peu de tems apres, S. M., ne ſe 
rappellant pas Pabſence de la Favorite, la 
redemanda; mais le coup Etoir porté. Elle 
K 4 
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ent alors lieu de. ſe rappeller VYalmanach 
de Liege, qui Vavoit ſi fort intriguee, 
& dont elle avoit fait ſupprimer , autant 
qubelle avoit pit, tous les Exemplaires ; il 
portoit dans ſes predictions du mois d'Avril 
cette Phraſe : Une Dame des plus favori- 
fees, jouera ſon dernier rule. Elle avoit eu 
la modeſtie de s'attribuer cette alluſion , 
& elle diſoit ſouvent : Je voudrois bien voir 
ge vilain mois d Avril paſſes. Qui le croiroit 
cependant? Dans l'affliction profonde ou 
elle devoit etre a Ruel, ſon goùt pour le 
luxe & la vie molle ne la quitta pas un 
inſtant; & ne trouvant pas les lits du 
Chateau du Duc d' Aiguillon aſſez douillets, 
elle envoya chercher ſon coucher de Lu- 
cienne. Il eſt vrai qu'elle eut encore de 
Feſperance preſque juſqu'au dernier jour, 
malgré la déclaration du Roi, faite par 
Porgane de ſon Grand- Aumönier avant 
qu'il recut le Viatique, que S. M. etoit 
fachee d avoir canſe du ſcandale a ſes Su- 
Jets , & qu Elle ne vouloit vivre deſormais 
que pour le ſoutien de la Foi & de la Reli- 
gion, & le bonheur de ſes Peuples. Mada. 
me Dubarri favoir ce que valent les pro- 
meſſes d'un mourant , quand il eſt revenu 
en ſanté, & les Courtiſans le lui apprirent 
eux-memes, La ſurveille de la mort de 
Louis XV, ou Petrat de S. M. parut moin: 
mauvais, ce fut une proceſſion continuel 


6. 


le de caroſſes de Verſailles a Rue), plus 


conſiderable que celle de Paris a Verſail. 
les: mais ils rétrograderent bient6t , à 
meſure que les nouvelles devinrent plus 

facheuſes : & quand on vit S. M. fans 


reſource abſolument, ceux, que la Po- 


litique avoit contenus, ſe dechainerent 
contre la Maitreſſe & ſa famille. Le nom 
de Dubarri fut tellement proſcrit ; que la 
jeune Marquiſe Dubarri (Mlle. de Fumel) 
obligee de reſter a la Cour en qualité de 
Dame pour accompagner Madame la Com- 
teſſe d' Artois, voyant combien ce meptris 
influoit ſur elle. meme, prit le parti, pour 
ſe moins afhcher, de faire 6ter {a Livrée 
a ſes gens. On ſavoit pourtant qu'elle avoit 
toujour repugnes.a cet hymen , auquel elle 


avoit été ſacrifice; ce qui auroit di la faire 


epargner, & meme la faire plaindre: les 
quolibets, malgré la gravire des circonſ- 
tances, ne manquerent point. On dit que 
les Tonneliers alloient avoir de Poccupation,, 
parce que tous les barrils Senfuyoient. En 
effet, les ennemis de la Comteſſe firent 
courir le bruit qu'elle $'ttoit evadee de 
Ruel ; ce qui etoit faux & impoſſible. Elle 
Y apprit la fatale nouvelle de la mort de 
on auguſte Amant; & M. le Duc de la 
Vrilliere vint lui ſignifier une Lettre de 
cachet, qui Pexiloit a Abbaye du Pont. 


aux-Dames en Brie, pres Maux. Elle ne 
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put ſoutenir de lang froid Papparition de 
ce Miniſtre, que n'a gueres elle avoit va 
. rampant a ſes genoux. Elle lui fit des re- 
. proches amers {ur le r6le qu'il jouoit; 
& quant a Pordre du Roi, elle $ecria avec 
ſon énergie ordinaire: Le beau Fo regne., 
qui. commence par une Lettre de cachet ! 
Elle ne fut que plus furieuſe , en appre- 
nant la maniere dont elle devoit e@tre en 
ce lieu, avec une Femme de: chambre feu- 
lement, & ſans pouvoir voir perſonne , 
meme. de ſa famille, ſans pouvoir faire 
paſſer aucune lettre, que 'Abbefſe n'eũt 
Jae. Cette rigueur parut à beaucoup de 
gens injurieuſe à Ja memoire du feu Roi; 
mais elle de venoit necefſaire politiquement 
dans ces premiers momens. On ne pou- 
voit pas douter que la Favorite n'eüt le 
Tecret de VEtat; & il Etoit eſſentiel d' em- 
pecher une Femme, auſſi legere, de le 
divglguer. Afin d'arreter la ſorte de pitié 
que ce traitement pouvoit occaſionner ſur 
les cceurs ſenſibles, on répandit une Anec- 
dote, capable de réveiller contre elle Vin- 
dignation, ſuffiſamment pour balancer le 
premier ſentiment: on apprit au Public 
qu'a. Pinſtant elle venoit de commander 
cent bords de chapeaux chez fon Chape- 
lier; ce qui annongoit cent hommes de 
- Livree: luxe effroyable, & qui devoit pro- 
duirezune ſenſation vive du bonheur d' etre 


n ö 
deli vré d'un pareil tau. Dailleurs on ſut 
bientôt que la Lettre de cachet wetoir 
point dure dans ſes expreſſions; que 8. 
M. y diſoit que des raiſons d'Etat Pobli- 
geoient de lui ordonner de ſe rendre au 
Couvent; qu' Elle n'oublieroit point com- 
bien la Comteſſe étoit honoree de la pro- 
tection de {on Ayeul, & qu'au premier, I 
- Conſeil on pour voiroit à lui donner une. if 
Penſion convenable;, fi ſa ſituation pou- I 
voit en avoir beſoin. e 
Cette généroſité du Roi Etoit d'autant: 1 
plus grande, que les Courtiſans ſavoient 
que cette Dame S exprimoit tres indecem-: 
ment Tur fon compte, & Pappelloit ce 1 
grand Caron mal eleve ; qu'elle abuſoit 
de ſa familiarité aveo le Roi juſqu'à qua- | 
fer Madame la Dauphine de Ronſſe; & 
que par une plaiſanterie, plus criminellse MW 
encore & vraiment puniſſable, elle ajou- i}! 
toit: Sire, il fant prendre garde que cette 
Noisſſe ne ſe faſſe trouſſer en quelque. coin. 
Il parut que le Monarque & ſon auguſte- 
Epouſe, a Pexemple de Louis XII, qui 
 oublioit les injures, faites au Duc d' Or- 
jeans, avoient - oublie- celles, faites au: 
Dauphin & a la Dauphine, & que la rai- 
ſon d'Etat dirigea ſeule leur conduite à 
Fegard de la Favorite. II n'en fut pas de 
meme du Comte Jean, fon Beau- frere, 
furnommé /e' Rone 4 la Cour A & dont les. 


1 
honnetes gens deſiroient fort qu'on fit le 


WW 


On rapporte que cet Intriguant , voyant 
qu'il n'y avoit plus de ſarets pour lui, 


perdant la tete & ne ſachant a qui ſe fier, 
s ouvrit, au moment de la mort du Roi, 


au S. Goys , bouffon tacetieux , avec qui 
il Etoit fort lis, & lui demanda conſeil 
ſur le parti à prendre pour lui. Ma foi, 
mon cher Comte, lui dit ce Plaiſant, apres 

s'etre frote le front, /ecrain & des 
chevaux' de Pofte.. Le Comte, repugnant 
à cet avis & s indignant d'etre oblige de 
fuir comme un coquin, prie ſon Ami de 
lui chercher quelque expedient plus hon- 
nete. Le 8. eh frotte encore le front: 
Eh bien, repond-t-il ,.. des che vauæ de Poſ- 
te & Pecrain. Il ne put qu'exécuter la 
moitié du conſeil: ſa Belle ſœur neut pas 
aſſez de confiance en lui pour le mettre 4 


portèe de le ſuivre en entier. Il partit done 


ſecretement, & mit ainſi en défaut la 
Police, qui eut ordre d'en faire une per- 
quiſition exacte. On ne douta pas que fon 


k Evaſion, n'eüt été favoriſée par le Dus 


d'Aiguillon, ſon ami, & encore Miniſ- 
tre des Affaires ètrangeres alors. Toutes 
les langues ſe delierent ſur ſon compte: 
on en dit de toutes les couleurs: on cita, 
entr'autres indécences criminelles de ſa 
part, que lor{qu'il n'avoit point d'argent , 
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il diſoit : Frerot nous en donnera, & s'ex- 
primoit avec cette familiarite incroyable, 
en parlant du feu Roi. On plai ſanta vrai- 
ſemblablement pour la derniere fois ſur 
le compte de ce Roue , infecte'de tous les 
vices : on dit qu'il s'etoit cache , pour pal- 
ſer , dans un panier de maquereaux , dont 
c'etoit la faiſon, en chantant ces paroles 
connues: Ab! qu'on eſt heureux de vivre 
au ſein de ſa famille. GR 
La retraite de Madame Dubarri cauſa 
tout de ſuite une grande revolution a la 
Cour. Tous les gens, qui s'en ctoient ecartes 
pour elle, ou Vayoient ete comme lui étant 
delagreables , revinrent; entrautres Ma- 
dame la Comteſſe de Grammont , Dame 
pour accompagner Madame la Dauphine , 
qui, peu de tems apres avoit été attachee 
a cette Princeſſe, avoit été exilée, ainfi 
qu'on Pa raconte : elle recut une Lettre 
de la main meme, de la Reine, qui lui 
mar quoit de venir reprendre ſes fonctions 
aupres de ſa Perſonne. n e 
Par la meme. raiſon ſes creatures & ſes 
parens furent obligés de ſe defaire des 
Charges qu'ils avoient obtenues aupres de 
la Famille Royale par ſon canal. Le Mar- 
uis Dubarri & ſa Femme quitterent le 
ſervice de M. le Comte & de Madame la 
Comteſſe Artois. Ce fut enfin une debacle 
genexale.. 12 ed 
Dans le meme tems on ecrivit de Tou- 
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„„ 
it recu la nou- 
velle du renvoi de Madame Dubarri, & 
meme avait la mort du Roi, la populace 
S'etoit vengee des inſolences du Comte 
Guillaume, mari de. cette Dame,  Pavoit 
hue: & lui avoit jette de la boue ; on ajou- 
toit que ces avanies avoient augmenté de- 
puis, & auroient été pouſſees aux plus 
grandes extremites; ſi ce malheureux ne 
$'etoit enfui. | $45: 20% han 

Le Perſonnel de la dite Favorite ne 
ſouffrit en rien de tout cela. Quoiqu'on- 
fat qu'il lui reſtoit de tres gros revenus. 
& un mobilier immenſe, on ſe contenta. 
de prendre des precautions pour lui faire 


' Payer ſes dettes. Le S. le Pot: d'Autevil,. 


ton Notaire , eut permiſſion de ſe rendre 
au Pont aux- Dames pour y conferer avec: 


elle ſur cet objet & ſur le reſte de ſes at- 


Faires domeſtiques. Dans le meme tems 
elle recut un petit adouciſſement: ſes Bel: 
les-Sceurs & Niece obtinrent la liberté de 
Paller voir. On lui laiſſa augmenter ſon train 
d'une Femme de- Chambre; & comme elle 
fe trouvoit logee fort a Tétroit, le S. le 
Doux, fon Architecte, eut la facilite d'en- 


trer au Couvent, & de lui donner toutes 


tes commodites que le local ſouffroit, me- 
be Ye rr 

Dans cette poſition, ce qui devoit ſouf. 
frir le plus chez cette Dame, c'eſt ſon 
amour- propre, $'il ett été place dans la 
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ſenſibilite d'une ame noble & delicate : 
celt cette liberte generale &humiliante avec 
laquelle on s'exprimoit ſur ſon compte. 
On ſe dedommageoit ainſi de la Cour baſ- 
ſe & ſervile qu'on lui avoit faite. La plai- 
ſanterie la plus ſanglante, ce fut un jeu 
de mots, un quolibet original, dans lequel 
on raſſembloit les Art epoques de ſa 
vie, en la faifant paſſer ſur autant de Ponts, 
connus a Paris. On la faiſoit partir du 
Pont-aux-Choux.. ( ſa naiſſance d'une cui- 
ſtniere ) pour aller an Pont- Neuf (ſon pre- 
mier metier de raccrocheuſe) du Pont- 
neuf au Pont. au. double (ſa groſſeſſe) de la 
au Pont au- Change (ſon amelioration de 
fortune) enſuite au Pont. Marie (ſon Ma- 
riage) dela au Pont. Royal (ſon elevation) 
— K au Pont aux- Dames (ſon exil). 

Cette facetie groſſiere, ayant fait fortu- 
ne , fut redigee plus correctement par 
quelque Poete , qui la rendit ainſi en état 
de figurer dans la collection des Ouvrages, 
occaſionnes. par la mort du Roi. La piece 
avoit pour titre: | 


LES CINQ PONTS. 
Complainte de Madame DUBARRI. 


Les Ponts ont fait Epoque dans ma vie, 

Dir [Ange en pleurs dans ſa Cellule en Brie, 
Fille d'un Moine & de Manon Giroux 

Vai pris naiſſance au ſein du Pont-auxz-Choux , 
A peine a lui Paurore de mes charmes, 

Que le Pont-neuf vit mes premieres armes; 

u Pont au Change à plaiſir je fètois + a 

Le tiers, le quart , ſoit noble, ſoit bourgeois ; 
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L'art libertin de ra llumer les flammes 
- Au Pont-Royal me mit le Sceptre en main; 
Un fi haut fait me loge au 1 
Ou j'ai bien peur de nuir mon deſtin. 
L'Epitaphe {uivante de Louis XV, en 

fletriflant la memoire de ce Monar que, 
portoit auſſi ſur ſa Favorite. 


RKempliſſant ſes honteux deſtins, 
Louis a fini fa carriere ; 
Pleurez Coquins ! pleurez Putains ! 

Vous avez perdu votre pere. : 
Il n'y eut pas juſqu'a Mlle. Arnoux 
chanteuſe de VOpera , renommee pour 
ſes {aillies & fon libertinage , qui dit: 
Nous ' voila orphelins de pere & de mere“ 
On fit dans le meme tems un Calam- 
bourg, ſur la poſition où ſe trouvoit alors 

le Miniſtre, affez juſte. 
5 Les Barils s'enfaient: 33) Je 

2 ne pique plus: 

La Vrille eſt uſce : 

Le Pouls eft leut. Fel 
Le plus embarraſle de tous ceux-là Etoit 
le Duc d' Aiguillon. ry. i e 

Son attachement pour Madame Dubarri 

(avec laquelle ſon intimite la plus ſecrete 
etoit dé voilèe, puiſqu'on ne faiſoit plus 
myſtere de dire qu'il partageoit ſa couche 
avec le Roi), & ſes liaiſons avec le Beau- 
frere etoient des griefs impardonnables au- 
pres du jeune Monarque. Beaucoup de 
gens Pavoient blame d'avoir recueilli chez 
lui la Maitreſſe de Louis XV.; mais.ou- 


tre qu'il ne {pouvoit ſe refuſer aux ordres 
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du Prince, il auroit manque à toute la re- 
conroiffance , en abandonnant cette Fem- 
me fugitive dans un inſtant auſſi critique; 
& politiquement m*me il $'ttoit comporte 
avec beaucoup de fineſſe. Certain d'une 
diſgrace inevitable, il evitoit du moins le 
reproche dune ingratitude marquee envers 
ſa-Bienfaitrice, & ſuccombow.genereuſe- 
ment. Celt ce qui arri va bientòt. La Du- 
cheſſe, {a Femme, ayant été fort mal re- 
cue au cercle de la Reine lorſqu'elle s'y 
_ preſenta pour la premiere fois, fut fi pi- 
quee de cette humiliation, qu'elle temoi- 
gna a ſon Mari fon vœu d'aller s'enſevelir 
dans ſes terres. Il penſa comme elle: il 
regarda le mepris de la Reine comme un 
avant - coureur de fa propre diſgrace : il 
crut plus glorieux de la prevenir , & donna 
{a demiſſion environ trois ſemaines apres 
la mort de Louis XV. Pour combler ce 
que cet evenement avoit de funeſte pour 
Madame Dubarri, en lui 6tant le ſeul vrai 
defenſeur qu'elle et a la Cour, le Duc 
de Choiſeul, ſon plus cruel ennemi, reparut. 
Les deux dernieres Pieces que nous 
avons à recueillir pour completer cette 
Hiſtoire , c'eſt une lettre pretendue du 
Comte Jean , refugie en Suifſe avec des 
paſſeports du Duc d'Aiguillon , & ute 
Genealogie des Dubarris. | | 
La premiere eſt ecrite au Sr. de Saint , ſa 
ereature, Le Sr, Dubarri y rend compte 
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de ſon dẽſaſtre, de ſa fuite , de ſa retraite. Il fait un 
Parulle le piquant des mceurs du Pays, od il vit, avec 
celles de Paris. Il regrette cette derniere Ville, 
pleine de reſſources pour les gens induſtrieux com- 
me lui: au- lieu qu'il nen volt aucune ou il eſt, Il 
fait quelques reſlexions ſar fa Belle-Soeur , & finit 
par philoſopher ſur les vanitẽs de ce monde. Cet 
Ecrit , qu on ne peut raiſonnablement croire au- 
thentique ,'n'en n'eſt pas moins agreable & con- 
tient des anecdotes curieuſes. Il eſt rare, & mẽ- 
rite d' etre inſcre ici tout au long. | 
Cop ix dane Lettre de M. le Comte DUBARRI, ecrite 


de Lanſanne a M. DE SAINT , ſon ami, en date du 30 


Mai 1774. 


„ Voila mon reve fini, mon cher ami; & apres 
„ m' etre endormi en France, je ſuis ort Etonne de 
„ me reveiller en Suiſſe. Je me vois dans la capi- 
2» tale du Pays de Vaud, & dans une Ville, on 
„ Vinduftrie ; qui n'eſt propre, trouvera difficile. 


2 ment a $'exercer. Les moeurs y ſont ſimples, les 


„ femmes y ſont ſages, les hommes y ſont francs, 
> les filles y ſont obfervees, & les Loix y ſont 
»{&yeres : que youlez - vous que je devienne ? 
9» Ce n'eſt pas. là mon element. Le jeu & la galan- 
z terie y ſont peu recherches; & ſi Fon vouloit 
„ traſiquer des Suiſſeſſes, il faudroit les vendre a 
„ la livre. L'art ne contribue pas à les rafiner , & 
» leurs goũts ſont plus materiels que delicats. Tout 
ce qui m'enyironne me parolt ẽtranger. Je yois 
„ de la ſimplicité, de la bonne foi, de la conti- 


„ nence , de Vamitie , de la rẽſerve; & toutes les 


2, vertus me parlent Suiſſe: je n'en connois pas 
32 une ſeule. - * N 


2» J'Etois à Paris a la tete d'une milice brillante; 


55 & les filles n oublieront jamais combien mon cre- 
v dit a fait fleurir leur empire. La ſaiſon Etoit favo- 
j rable pour faire fructifier mes talens; & leur re- 
„ connoiſſance devroit m' lever des troph&es dans 
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» a place du Palais Royal. Yavois Etabli dans ma 
» famille le canal des graces & des richeſſes: c't- 
v toit une ſource , dont le d&bordement & le li- 
2» mon engraiſſoient mes domaines. Par quelle fa- 
22 talitEla jeuneſſe dẽtruit- elle un cours, que la vieil- 
y leſſe fortifioit de plus en plus! Lon m'a a peine 
y laifſe le tems d'emporter une partie de mes tra- 
v vaux; & je me vois rEduit à boite & à rever a la 
„ Suiſſe , ns Eprouver les marques de conlidera- 
„ tion que les ames nobles me prodiguoient à la 
„ Cour, Mon plus grand embarras eſt de ſavoir ou 
2» je pourrai faire azreer mon Miniſtere. Ma rẽputa- 
y tion eſt generalement ẽtablie, mais les Potentats 
n de Europe $'obſervent, ou ſont obſervẽs: ainſi, 
„ayant point d'aptitude au ſervice Militaire, 
n je crains qu ils ne me trouvent trop dEyorant 
z pour m' employer à celui de leur Chambre. J ap- 
2» Prens avec douleur que mes meilleurs amis, que 
„Jai Cent fois regus chez moi, pour qui j ai ſolli- 
»» Cite des graces, a qui j ai ſouvent preté de L ar- 
2 2 me dẽſavouent hautement aujourd hui, & 
2) lont les premiers a me d<chirer. Je rougis de 
» leur ingratitude : mais s'ils me m&priſent , je 
„ leur rends bien le change. Je laiſſe deux mena. 
3 Kr a Paris, que je vous prie d' alimenter. Je vous 
»» feral paſſer des fonds en une pacotille de Fro- 
„ mages & des Vulnéraires; car Iination m' eſt 
„ mortelle, Je m' attendris ſur le ſort de ma pauyvre 
„ belle-Sccur , qui navoit pas fait ſon noviciat 
„ dans des Couvens 4 auſteres que celui dans le- 
„ quel on la tien: renfermt e. Si Jon ne m'eut pas 
„ ſeparè d'clle , jb en aurois encore tirẽ parti: mais 
z c'eſt une mauvaiſe ttte , qui n'a pas voulu me 
- 2»Cro1re , ni me prendre pour {on Pepoſitaire. Mos 
„ Frere n'eſt pas mieux traitẽ: mais c'eſt un ſot; 
»» & 1] ſera encore trop heureux de glaner dans un 
„ Champ qu'il n'a point cultivẽ. Quand on eſt dans 


» 1a diſgrace , tout concourt à nous accabler , 
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2 Ma nobleſſe ſera 3 conteſtẽe: & les Ba. p 
5 Hils Anglois ſeront mort pour moi. J'avois pro. | 
2, jettè de paſſer en Turquie , & de me faire mar. ; 
„ Chand d' Eſclaves; mais Pon m'a aſſdré que le | 
„ grand-Seigneur me feroit ter le pouvoir d'eſ- 
- 2, layer ma marchandiſe, Je ne ſais donc plus quel 
2, parti prendre. Lorſque je ſerai decide , je vous 
„ en donnerai avis. J'ai été oblige de changer de 
„ nom; & Fon mappelle ici M. de Vaudernon, 
2, Ecrivez- moi ſous ce nom au marche-aux-poil- 
2» ſons. La vertu & les talens ont des momens bril- 
2) lans; mais ils ſont ſouvent perſẽcut és Plaignez | 
2, votre ancien ami, qui, dans des tems ſereins ou 
„ Orageux , ne ceſſera d' etre. Votre, &c. <« 

Quelques gens attribuerent cette mẽchancetẽ au 
ohevalier de Bouflers , d autres 2 l' Avocat Mar- 
chand. II y a plus d apparence qu elle ſoit de ce 
dernier, naturellement f oid & lourd,d'ailleurs ap- 
peſanti parVage. L'autre au oit mis dans ſon Ouvra- 
ge 2 de legereté, plus de grace & de brillant. 

a GeEnEalogie eſt une Piece plus eſſentielle en 
ee quelle eſt tort exacte, ne remonte pas loin , & 
fixe les opinions diverſes qu on avoit à l' gard des 
Dubarr1. Il en rEſulte que ce ſont des gens de rien, 
qui, profitant de quel que reſſemblance de nom, ont 
voulu s' enter ſur une meilleure famille d' abord, & 
enſuite ſur une plus ancienne & plus illuſtre, ainfi 
qu'on va le voir. * 

. GENEALOGIE DES DUBARRIS, 

„Levignac, 23 lieues de Toulouſe, attenant le 
„Marquilat de Montagut, eſt poſſedé par la 
„ Maiſon de Thezan. 

„La Chaumiere des Bari eſt a 1 Oueſt du dit 
„Village, aſſez pres de la Paroiſſe ſur un petit 
3» ruifſeau , qui ſe nomme la Sarre , qui fe jette 
„ dans la Garonne pres de Grenade. 

„Le Grand-Pere du Comte Jean, dit le Rove , 
„ſe nommoit Simon Bari, Meſſier ou Garde- 
„ Vignes de Gilles le Mazurier , Procuxeur, & 
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„Lie fils de Bari, Garde- vignes, étoit Procu- 
z, reur-Fiſcal de Le vignac de 1 Iſle-Jourdain, & 
„ fat Pere de Jean Bari, dit le Reus. * 

„Le Procureur - Fiſcal avoit pour freres N. 


„ Bari, Boucher de Levignac, & N. Bari, dit Leſ- 


2» queron, gros payſan du Village de St. Paul, de- 


y pendant du Mar juis de Montagut. 


„Laine, Procureur - Fiſcal , eut pour enfans 
„ garçons & 3 fhilles, | 

„ 19, Jean Bari, dit le Roue, ſe maria à Caſtel- 
„ naudans, & s allia a une bonne famille bourgeoi- 
5 ſe. Il eut de ſa femme 15000 Livres de dot , cho- 
v ſe qui Etonna tout le monde, attendu la pauvrets 
„ de ce Bari. Cette femme eſt belle, pleine de ver. 
j tus, & na jamais rien voulu de la faveur des Bari. 

„ 1. Guillaume, mari de la Dubarri; fi connu. 

„ 3% Guillaume & Elie ont ports des ſabots: 
9 le dernier a Epouſ- Mlle. de Fumel. 

„Ils avoient pour ſœurs, 19. Cain, qu: a £tE 
2» marie au nomm? Filieuſe, payſan renforcè de 
a Levignac & Fermier de Tonniel, Vaillac, & 
„ Tun petit Domaine qui s appelle Larra. Ce Fi- 
„ lieuſe vient d'avoir, avant la maladie d1 Roi, des 
Lettres de Nobleſſe. 

„ 29, Chon , dérivé de Fanchon, laquelle a eu; 
» enfans , ſans compter ceux qu'on ignore: ſavoir 
» deux de M. de Fouga, ancien Officier des Gar- 
„ des Frangoiſes, ou il a ſeryi peu de tems, & a 
»» qui elle a fait avoir une Compagnie de carale. 
„ Tie dans le Rẽgiment de la Reine, & enſuite un 
55 kT pgs Provincial, 

»» Lejpzre da 35. Enfant eſt un nomm? Nugués. 
„ C'eſt cette Chon ; qui eſt la Favorite & le Con- 
»» ſeil de la Dubarri. | 

39, „La Piſchy. Elle ajout le role d'Emplitre , 


„ ſous le nom de Mlle. de Serre, aupres de la Chou, 


»» 1a ſour. 


Le nom de Serre off pris d'un Fief, gui 


„ = 
5 Grand-pere de la Marquiſe de Thezan, © 
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9 appartient à la Maiſon de Thezen. TN +2 
Jean Bari le Rowe a eu pour fils Adolphe Du- 
v barri, qui a Epouſe Mlle. de Tournon , & acté 
» Page de la Chambre. . 
„ Son oncle Elie, Colonel du Regiment de la 
3 Reine, a été a V'Ecole Militaire, pour les ſer- 
w Vices que Jean le Rogue a rendus a Mrs. de Riche- 
„ lieu & de Duras, auxquels il ſervoit de Mercure. 
„Il y a un Barri Sovence , dit le Sourd, qui vit 
„ noblement a 5 lieues de Touloule, à 3 lieues 
2 de Levignac , & qui a cent ans de Nobleſſe. 
„Les Barri en queſtion ont d' abord cherche a 
„s enter ſur lui, & il l avoit permis; mais comme 
„ il ne datoit que de cent ans, on n'a rien fait pour 
>» lui. On a eu recours aux Barrimore en Angle. 
„ terre, qui eſt la mEme famille que les Bari du 
„ Perigord, connu ſous le nom de la Renaudee, Li- 
» {ez Hiſtoire de la conſpiration d' Amboiſe. 

„ En 175 le Rou⸗ prit le nom de Comte de Ser- 
2» re, d'un Fief appartenant ala maiſon de Thezan, 
„& dt pendant du Marquiſat de Montagur. 

„Il emprunta de Pargent a un ancien chirur- 

v gien- major d'un Regiment d' Infanterie, nommé 

>2 Fourcade , logs ala place · des- ſouliers a Toulou- 

„ ſe. Muni de cet argent, il s'en fut a Bagneres 
„ pour y exercer ſon induſtrieux talent. 

„ Le Duc d' Antin y étoit a prendre les eaux 
Sg ec Madame la Comteſſe de Toulouſe & 1a 
„ Ducheſſe d' Antin, qui le prirent pour un homme 
„ comme il faut. En arrivant aux eaux, il eut des 
v talons rouges & un habit couleur de role : ce qui 
„ ne reuſſit point à Toulouſe, il fut chafle, & ven- 
2» dit quelques pieces de terre pour payer le chi- 
„ Furgien , qui le pourſuivoit, afin d obtenir ſon 
„ payement. Ill vint a Paris ſous le nom de Com- 
,» te de Serre: il ſe fit preſenter chez les Princes; 
& en ayant Et6 chaſſé, il prit le nom de Comte 
„ Dubarri, On fait le reſte de ſon hiſtoire . 
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Il ae reſte qu'a dire un mot de la maniere ont 


Madame la Comteſſe Dubarri s eſt comportèe de- 
puis {on Eloignement de la Cour, D'apres le raps. 


port de I'Abbeſfſe du Pont-a1x-Dames , charge 
particuliẽrement d inſpecter fa conduite, & le tẽ- 
moignage des Religieuſes, compagnes & tEmoins 
de ſa retraite , il paroit qu'on n'a aucun Ecart , au- 
eune faute grave à lui reprocher, qu'on ſe loue 
meme de ſa conduite ; qu'elle a EtE bonne, douce 
& honnete enyers tout le monde. 

Quant à ſon ame, on n'y a point vd cette dou? 
leur emportèe d'une femme altiere , qui, du ſein 
de la baſſeſſe , Elevee au faite des grandeurs , ne 
les ſent pas au- deſſus d elle, s arrache en furieu- 
ſe, & dont l' ambition meſure ſans ceſſe dans ſon 
de ſeſpoir la hauteur dont elle ſe voit precipitee, 


Elle n'avoit pas non plus cette douleur muette , 


profonde & ſtupide d'une femme tendre , à qui la 


mort enleve un Amant cheri , Funique idole de 


ſon coeur, qu*aucun objet ng peut y remplacer , 


ne dẽſirant plus rien apres lui , n'enviſageant des. 


ſormais qu'un yuide affreux dans la Nature, 
Cette ſituation de la Favorite confirme les re- 


fle xions que le lecteur aura faites ſouvent durant le 


eours de ces Anecdotes , que malgré elle pouſſc e 
a la Cour, elle n'y reſtoit que par des inſinuations 
ẽtrangeres, n'toit pas faite pour y vivre, & ne pou- 
voit y Etre heureuſe, dEnutce de la ſeule paſſion 
qui puiſſe en faire remplir Lactivitẽ, ſoutenir len- 
nui,& dẽvorer les dẽgouts: que d'un autre cots elle 


n'ayoit jamais aimè le Roi; & que ne lui Etant at- 


tach&e „ ni a raiſon de la grande ur qui en / ironnoit 
ce Monarque, ni à raiſon des qualites perſonnelles 
qu'il dẽployoit dans Iintimite de ſon intérieur & 
qui le faiſoient cherir des Courtiſans qu'il y admet- 
toit, elle auroit regard preſque comme un bonheur 
d'en etre debaraftse, f cette mort neut tt ſuivie de 


beaucoup d' humiliations, & ſur-tout d une capkłi- 
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Vitis dure & longue. C'eſt à cette cauſe ſeule qu'il 
faut rapporter le d&pcriſſement de ſes charmes, dé- 
venus méconnoiſſables. D'ailleurs Pinaction,ou la 
Laiſſoit dans les premiers tems du deuil un véte- 
ment lugubre & . e » Etoit un vrai ſujet de 
ehagrin pour elle. On a vũ que des qu'elle a pfl a- 
voir le gotlit de la coquetterie, fon occupation 
principale a été de ſe pater. C'eſt, ce ſemble en- 
ore aujourd hui ſon 4 paſſion. Elle delicate 
{on corps ; elle ſoigne fa figure ; elle varie fans re- 


lache toutes les metamorpholes que peut ſubir une 


femme dans ſes atours. Ce plaifir , dont elle a re- 
couvre la jouiſſance, la ranime, viviſie de nouveau 
fa beauté; & la liberté qu'elle a de ſe montrer , 
de voir des humains & d inſpirer des deſirs, rend 
à ſes attraits toute leur puiſſance. , 
II paſſe pour conſtant , anjourd'hui qu'on écrit 
eect , que la Lettre de cachet eſt levee en entier, 
& que Madame Dubarri a le choix d aller ou elle 
youdra , pouryũ quelle ſe tienne au moins à 10 
lieues de la Cour , ou de Paris. On dit quelle doit 
reſter encore cet hiver au Pont-aux- Dames; que 
pendant ce tems elle compte faire lac quiſition d u- 
ne terre pour s retirer. On ajoute qu on lui en a 
propoſè une , qu'elle a trouyee trop Eloignee , s' ẽ- 
eriant queile n'aimoit pas la miſere. On fait que le 
Comte Dubarri , ſon Beau-frere , qui eſt en Italie, 
& a louè à Genes un ſuperbe Hòtel, voudroit l'at- 
tirer dans ce pays. là, eſperant ſans doute d'en ti. 
rer encor bon parti. Mais on ne croit pas qu'elle 
voulũt ſe temettre ſous la tyrannie d'un pareil 
homme, ni} que d'ailleurs le Gouvernement lui 
permit de paſſer en pays ẽtranger. Elle reſtera donc 
en France, où elle fera la conſolation de l'envie, 
la pitiẽ du _philoſophe ,le dẽſeſpoir de la beauté, 
& 1'tmulation d'une foule de courtilannes , qui, 
en apprenant ſon hitſtoire , dans leur folle ambi- 
von aſpireront a1 _ tromphe, 
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